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1.
Tête baissée, avançant à pas lourds sur la route boueuse, Maggie affrontait les rideaux de pluie glacée. Son imperméable ne la protégeait plus et le tissu fin de sa robe lui collait à la peau. L’eau ruisselait le long de ses jambes jusque dans ses bottes en caoutchouc. Ses cheveux, qu’elle avait lavés et coiffés avec tant de soin, étaient maintenant trempés, plaqués dans son cou en paquets dégoulinants. Elle était confusément consciente du froid qui engourdissait son corps. Après avoir couru, trébuché, pataugé dans les ténèbres fouettées par le déluge, son allure, devenue incertaine, s’était ralentie.
Si elle avait eu les idées claires, elle serait partie dans sa voiture. Mais sur le coup cela ne lui avait pas traversé l’esprit : un regard à travers les rideaux mal tirés du salon de Marcus avait suffi à désorganiser ses pensées. Stupéfaite, rivée sur place malgré les trombes d’eau, elle avait mis plusieurs longues secondes à saisir le sens de ce qu’elle voyait ; aussitôt après, elle s’était mise à courir à en perdre haleine. A présent, marchant comme un automate, elle avait dépassé sa vieille Jeep depuis longtemps. De toute façon, il n’était pas question de faire demi-tour.
La souffrance lui nouait la gorge et elle pleurait à grands sanglots entrecoupés. Il fallait qu’elle arrive chez elle avant d’être anéantie par la puissance dévastatrice de ses émotions. Pourtant, elle ne pouvait fuir la vision gravée dans sa mémoire : Marcus nu dans les bras de sa maîtresse.
 Maggie comprenait à présent pourquoi il n’avait cessé de souffler le chaud et le froid, tantôt trop occupé pour la voir, tantôt aimant et attentif : son attachement n’était qu’un leurre ; il s’était servi d’elle pour dissimuler sa liaison.
Elle avait fait preuve d’une telle ingénuité ! Elle avait cru Marcus quand il avait fait valoir qu’il avait du respect pour elle et ne voulait pas la bousculer après son récent deuil — la mort de son père. Il fallait d’abord, avait-il déclaré, qu’elle soit sûre de vouloir pousser plus loin leur relation.
Dans sa naïveté, elle en avait été certaine. Elle avait voulu lui prouver qu’elle était désirable, mûre, prête à un lien plus profond. S’appuyant sur les conseils beauté de magazines, elle s’était physiquement métamorphosée. Elle avait surmonté ses craintes, son manque d’assurance. Elle avait même effectué le long trajet jusqu’à la ville pour s’acheter une robe !
Elle laissa échapper un rire amer, aussitôt englouti par le vent furieux. Marcus ne l’avait jamais désirée. Trop inexpérimentée, sevrée d’affection, elle n’avait pas vu qu’il se servait d’elle.
Un hoquet lui souleva le cœur et la plia en deux. Ainsi penchée, elle vit ses jambes et ses bottes, trempées et boueuses sous le bas de son imperméable. Elle essaya de se concentrer sur la situation présente et non sur la vision des corps nus qui s’imposait à son esprit : d’où venait la lumière qui subitement l’enveloppait ?
— Avez-vous besoin d’aide ? lança une voix grave, dominant la tempête.
Maggie se redressa et cilla sous l’éclat des phares d’un imposant véhicule. Une silhouette se dressait devant le 4x4. Un homme grand, mince et inconnu. Quelque chose dans son allure — le maintien de ses larges épaules, ses pieds écartés bien plantés sur le sol — le montrait prêt à tout affronter, capable de surmonter n’importe quel problème.
Elle éprouva le désir insensé de s’abandonner contre son corps solide et fort, son torse puissant, pour tout oublier.
 Son bon sens reprit cependant le dessus sur son instinct : elle ignorait à qui elle avait affaire ! De plus, elle venait d’avoir la preuve qu’elle n’était pas bon juge en ce qui concernait les hommes. N’avait-elle pas cru que Marcus était l’amant idéal doté de tout ce qu’elle pouvait désirer ?
La silhouette à contre-jour fit plusieurs pas et Maggie prit conscience de la haute taille de l’inconnu.
— Vous n’êtes pas bien. En quoi puis-je vous aider ?
Cette fois, elle capta un léger accent dans son intonation. Elle murmura d’une voix étranglée, méconnaissable :
— Qui êtes-vous ?
— Je séjourne au haras de Tallawanta. Je suis un hôte du domaine.
Elle identifia soudain le véhicule haut de gamme. On n’en accordait l’usage qu’aux invités les plus prestigieux du haras. Et ils avaient un hôte spécial, cette semaine : le cheikh de Shajehar, propriétaire des lieux, avait dépêché un envoyé pour une tournée d’inspection.
Cela expliquait l’accent de l’homme qui lui faisait face, ainsi que son anglais précis et bien scandé — typique des collèges huppés d’Angleterre. Des inflexions adoucies, dans sa prononciation, laissaient deviner une origine exotique.
— Devons-nous attendre d’être mouillés jusqu’aux os ? reprit-il, sans impatience mais avec fermeté.
Maggie tressaillit, cherchant à rassembler ses idées désordonnées. Elle constata que, contrairement à elle, l’homme n’avait pas d’imperméable et devait être trempé.
— Désolée, lâcha-t-elle, je…
— Avez-vous eu un accident ? coupa-t-il de la même voix calme.
— Je… non, pas d’accident. Pourriez-vous m’emmener, s’il vous plaît ?
Elle n’éprouvait aucune crainte à l’idée de monter en voiture avec lui. Il était sûrement l’émissaire du cheikh : par ce temps, personne ne pouvait se trouver sur la route privée du domaine à moins d’en être un des hôtes.
 Il répondit avec une inclination de tête :
— Bien sûr.
Il la précéda vers le 4x4 d’une foulée décidée et souple, comme s’il arpentait un sol moquetté et non une route boueuse. Maggie lui emboîta le pas en chancelant, sans parvenir à coordonner ses mouvements. Il lui ouvrit la portière pour qu’elle s’installe sur le siège passager.
— Merci, murmura-t-elle tandis qu’une main ferme l’aidait à grimper dans l’habitacle — sans ce soutien, elle n’y serait pas parvenue.
Elle s’effondra sur le siège. Lentement, ses doigts crispés se dénouèrent ; l’une de ses mains lâcha ses sandales à talons hauts, l’autre son sac — elle n’avait même pas pris garde au fait qu’elle les tenait encore. Elles atterrirent sur le plancher de la voiture avec un bruit sourd.
La portière se referma et Maggie se laissa aller, étourdie par la tiédeur et le confort après les hurlements incessants du vent et les coups de fouet de la pluie cinglante. Quel luxe ! Un vrai paradis… pensa-t-elle, les yeux clos.
— Prenez ça, lança une voix veloutée, qui parvint à sa conscience dans une sorte de brouillard.
Elle se tourna vers l’homme, luttant contre son intense fatigue. Elle n’avait pas envie de remuer et souleva ses paupières à contrecœur. Il lui tendait une couverture mais Maggie ne vit que ses yeux, les plus noirs qu’elle ait jamais vus. Ils l’examinaient, semblant capter les moindres détails.
Son sauveur avait des cheveux de jais ramenés en arrière ; ainsi coiffés, ils dégageaient un visage hâlé, presque couleur de bronze. Il avait des traits puissants, bien sculptés, aux méplats exaltés par la légère brillance de sa peau humide. Ses joues étaient légèrement creusées ; ses pommettes obliques, en harmonie avec la ligne incisive de ses sourcils. Son nez aquilin avait une ligne aristocratique et ses lèvres bien dessinées semblaient prêtes à sourire ou à s’incurver en un pli de dédain.
L’ensemble était à couper le souffle. C’était comme si on avait ouvert un précieux grimoire ancien pour laisser surgir un prince guerrier tout droit sorti des Mille et Une Nuits.
Mais aucun héros de papier n’aurait pu rivaliser en magnétisme avec ce visiteur à l’air dominateur. Jamais Maggie n’aurait cru qu’un homme pouvait paraître si…
— Prenez, répéta-t-il, lui mettant dans les mains la couverture en laine.
Il ajouta dans un froncement de sourcils :
— Vous êtes sûre de ne pas être blessée ?
Elle hocha la tête, puis enfouit son visage dans les doux plis de la couverture. Ses doigts tremblaient. Une gêne intense l’avait envahie. Etait-ce à l’idée qu’il l’avait vue le dévisager ou bien à cause de ses pensées déroutantes ? Elle n’en savait rien…
Elle était sûrement en état de choc. Cela cadrait avec sa fuite irréfléchie et cette étrange sensation que tout était irréel. Oui, ça ne pouvait être que ça ! N’importe quelle femme aurait été secouée après une découverte comme celle qu’elle avait faite à travers la vitre de Marcus.
Baissant les yeux sur son accoutrement, Maggie se dit qu’elle devait offrir un sacré spectacle : un imperméable sur une robe brodée de perles…
Les doigts de l’inconnu se replièrent sur son menton et firent pivoter sa tête. Il avait une main ferme, tiède, si réconfortante contre sa chair glacée par le froid ! Elle cligna des yeux, ébahie de s’apercevoir que des larmes lui picotaient les paupières. Elle inspira puis expira profondément, de manière saccadée, cherchant à soulager la sensation d’oppression douloureuse qui lui pesait sur la poitrine.
L’homme releva un peu plus haut son visage, comme s’il cherchait à mieux la voir. Elle laissa faire. Elle se sentait étrangement léthargique.
— Je… j’ai reçu un choc, lâcha-t-elle, coordonnant avec peine les mouvements de ses lèvres et de sa langue. Mais ça va… ça va aller.
— Vous êtes restée trop longtemps sous l’orage, dit-il, prenant la couverture qu’elle serrait convulsivement pour la draper autour de ses épaules.
Ce geste réconfortant détendit ses muscles. L’inconnu s’était, dans ce mouvement, rapproché d’elle et elle capta son odeur discrète mais fascinante : un mélange de fragrances viriles, d’essence de santal et d’épices, de peau humide. Ses narines se dilatèrent, elle vacilla en avant…
De ses deux mains fermes posées sur ses épaules, il l’écarta de lui.
— D’où venez-vous ? Combien de temps avez-vous passé dehors ?
Fermant à demi les paupières, Maggie se laissa aller à un sourire rêveur. Elle adorait son accent ! Les consonnes adoucies, le rythme cadencé qui perçaient sous son intonation brève et incisive étaient si… séduisants. Elle aurait pu s’endormir au son de cette voix musicale.
La pression des mains sur ses épaules se fit soudain plus vive et elle rouvrit les yeux.
— Quelqu’un vous a-t-il blessée ? demanda-t-il d’une voix changée, gagnée par la colère.
— Non ! Non, je vais bien, c’est juste…
Elle s’interrompit, l’esprit confus. Vraiment, elle se sentait toute bizarre.
— Je… je veux rentrer. S’il vous plaît.
L’homme hocha la tête, la cala contre le dossier puis allongea le bras pour tirer et enclencher sa ceinture de sécurité.
— Où ? demanda-t-il.
— Il faut rouler… encore six kilomètres environ, bredouilla-t-elle. Après, à gauche. Je… je vous guiderai.
Il mit le contact et l’habitacle se retrouva plongé dans le noir, exception faite des voyants du tableau de bord. Maggie laissa errer son regard sur le profil du conducteur : viril, plein de caractère et pourtant élégant. D’instinct, elle sut qu’elle pouvait se fier à cet homme. Sans réserve.
Il manœuvra ; les roues patinèrent dans la fange, sous le bruit crépitant de la pluie qui martelait le toit. Elle jeta un regard sur l’intérieur luxueux et murmura :
— Je suis désolée. Mes bottes… elles sont sales.
— C’est un véhicule de haras. Je suis sûr qu’il a droit à son lot de boue.
Il avait énoncé ces mots en homme qui n’a jamais à nettoyer quoi que ce soit. Ce 4x4 n’était pas un véhicule utilitaire : il était réservé aux hôtes importants.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
— Je m’appelle Khalid. Et vous ?
— Maggie. Maggie Lewis, ajouta-t-elle en se lovant dans la couverture, soulagée de constater que ses dents ne claquaient plus.
— Content de vous connaître, Maggie.
Il avait dit cela d’une voix grave, presque cérémonieuse. Soudain, elle se demanda à quoi il employait son temps quand il n’inspectait pas un haras australien ou ne secourait pas une femme en détresse sur une route déserte.
*  *  *
Khalid se concentra sur la conduite, d’autant que les conditions atmosphériques s’aggravaient. Il devait mettre sa passagère au chaud et au sec le plus vite possible. Elle était en état de choc, peut-être même menacée d’hypothermie.
Après six kilomètres, seraient-ils encore loin de l’endroit où elle habitait ? Il ne pouvait prendre aucun risque. Il décida de l’emmener à Tallawanta et de l’y garder jusqu’à ce qu’elle se sente mieux.
Maggie Lewis représentait une énigme. Il n’avait vu aucune voiture à l’abandon sur la route. Et, sous son imperméable détrempé, elle n’était pas en tenue de travail. Son intérêt s’était avivé lorsqu’il avait entrevu ses longues jambes fuselées. Quant aux sandales à talons qu’elle avait lâchées sur le plancher, elles étaient faites pour danser… ou séduire. Etait-ce une indication de ce qui s’était produit ? Un homme lui avait-il fait du mal ?
 Malgré sa stature — elle lui arrivait tout de même à l’épaule —, cette femme avait quelque chose de fragile. De grands yeux assombris dans un visage pâle. Un cou long et délicat.
Il glissa un coup d’œil vers elle, blottie sous la couverture, la tête dodelinant contre le siège. Elle paraissait faible et sans défense. Mais elle devait avoir un sacré cran pour s’être aventurée sur la route par cet orage. Cette femme piquait sa curiosité. Cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps.
Ce soir, pour une fois, il était débarrassé de son armada de gardes du corps et d’hôtes obséquieux. Il était libre de suivre son instinct, pensa-t-il avec satisfaction. Comme les règles appliquées pour sécuriser le domaine étaient strictes, il avait fait valoir que cela l’autorisait à se risquer seul dans les limites de son vaste périmètre. Et puis, son chef de la sécurité avait dû s’aviser qu’il était judicieux de lui laisser du champ libre…
Six semaines durant, il avait inspecté les possessions royales de son demi-frère Farouk en Europe, Amérique et Australie. En tant qu’héritier de ce dernier, atteint d’une maladie en phase terminale, Khalid était désormais doté d’une importante escorte, dont l’envergure était surtout due aux goûts ostentatoires de Farouk et non à de réelles menaces. Il devait aussi assumer divers engagements mondains.
Bon sang ! Il aurait plus utilement consacré son temps à son dernier projet en date : un nouveau pipeline dans les montagnes les plus reculées de Shajehar. Cela, au moins, vaudrait à son peuple des bienfaits tangibles.
Il entrevit des lumières dans les ténèbres et sa tension se relâcha un peu. Une fois sa passagère au chaud et à l’abri, il pourrait juger de son état, et alerter un médecin si nécessaire.
Il dépassa le garage, puis vira dans l’allée menant à l’aile privée de la vaste demeure.
— Nous y sommes, fit-il.
Il se pencha pour secouer sa passagère afin de la tirer de son sommeil. Elle resta inerte. Il tâta sa joue pâle, qui était glacée.
— Maggie ! Réveillez-vous !
*  *  *
Encore cette voix. Chaude et décidée, avec quelque chose de chantant. Maggie sourit, imaginant un prince exotique en tunique, armé d’un cimeterre à la lame étincelante.
— Maggie !
D’une secousse, elle chassa la main qui perturbait son joli rêve. En songe, son prince lui souriait et l’attirait à lui. Des yeux brillants comme des escarboucles se posaient sur elle, lui coupant le souffle. Une main se glissait sous ses jambes ; elle était soulevée dans des bras solides et rassurants. Jamais elle ne s’était sentie aussi protégée, aussi pleine d’espérance. Ces yeux noirs promettaient des délices et ces lèvres s’incurvaient en un sourire sensuel, appelant le baiser. Elle percevait le battement régulier du cœur de son prince et, serrée contre lui, elle était bercée par sa foulée souple tandis qu’il avançait sur le sable tiède. D’ici peu, ils…
Elle fronça les sourcils en sentant des gouttes drues s’écraser sur son visage. Pleuvait-il dans le désert ? Instinctivement, elle se blottit contre le torse solide et chaud de son promis, humant son odeur évocatrice. Curieux : il était mouillé et ses vêtements aussi…
Maggie ouvrit les yeux et se retrouva dans les bras d’un inconnu qui marchait sous une pluie déchaînée. Son hoquet de surprise se noya dans les hurlements du vent.
Elle distingua, à la lumière d’une guirlande de lanternes, la véranda de style classique d’une demeure coloniale. Soudain, tout se remit en place dans son esprit : Marcus, la longue marche dans l’orage, l’étranger venu de loin — son prénom lui revint également : Khalid. Elle comprit qu’ils étaient à Tallawanta House.
— Vous pouvez me reposer à terre, dit-elle, essayant, en vain, de se dégager de son emprise.
 — Nous sommes arrivés.
Ils furent soudain à couvert, à l’abri du harcèlement de la pluie. Le mouvement que fit Khalid en poussant la porte d’entrée plaqua Maggie contre lui. De nouveau, elle fut assaillie par le désir ardent de rester lovée contre son corps, réchauffée par sa chaleur. Une inexplicable excitation courait dans ses veines lorsqu’il la tenait dans ses bras. Elle se sentait étrangement détendue, il lui semblait presque flotter dans l’espace. Elle étouffa un bâillement, sa tête dodelina sur l’épaule de son sauveur.
Khalid… Elle aimait la musique de ces syllabes.
Un instant plus tard, elle se sentit glisser contre son torse musclé jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol. Elle ne tenait que grâce à son soutien.
— Maintenant, murmura-t-il de sa voix grave si séduisante, il est temps de vous déshabiller.
*  *  *
— Pardon ?
En entendant sa suggestion, elle avait rouvert les paupières et s’était figée. Khalid vit sous la lumière vive que ses yeux étaient couleur de miel, saupoudrés d’éclats verts. Fascinants…
Elle le repoussa avec des gestes incertains et il la regarda lutter pour rester debout. Il se demanda si quelqu’un avait abusé d’elle cette nuit.
— Il faut que vous enleviez vos vêtements mouillés.
— Pas si vous êtes là ! s’écria-t-elle.
Elle s’empourpra joliment, ce qui fit ressortir les légères taches de rousseur qui parsemaient sa peau. Une femme encore capable de rougir : ça alors ! Depuis quand n’avait-il pas rencontré un spécimen aussi rare ?
— Je veux juste éviter que vous fassiez un accès d’hypothermie. Votre corps ne m’intéresse pas.
Elle s’empourpra de plus belle et détourna les yeux, gênée au plus haut point.
 — Je peux me débrouiller, je n’ai pas besoin d’aide.
Etait-ce bien sûr ? s’interrogea-t-il, à la fois inquiet et piqué dans sa curiosité.
Khalid avait toujours cru en deux choses : suivre son instinct et accomplir son devoir. Des années auparavant, dans les heures noires qui avaient suivi la mort de Shahina, seul son sens du devoir lui avait permis de résister au chagrin. Assumer ses responsabilités envers son peuple lui avait donné un but et de la force, lui qui à cette période désirait uniquement se couper du monde pour faire le deuil de son épouse — la seule femme qu’il aimerait jamais.
Et voici que maintenant son instinct et son devoir lui dictaient de rester présent.
Il y avait aussi autre chose. Maggie Lewis faisait vibrer en lui une corde sensible. Cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps. Il était à la fois subjugué et effaré de s’en rendre compte.
— Aurais-je dû vous abandonner en plein orage ?
— Je n’ai pas voulu dire ça. J’apprécie que vous m’ayez recueillie, affirma-t-elle, promenant un regard ébahi sur l’immense salle de bains carrelée de marbre. Mais il aurait été plus simple de me ramener chez moi.
Si elle continuait à s’exprimer d’une voix hésitante, son regard était brillant, ses pupilles normales. Khalid jugea que c’était sans doute l’hypothermie qui affectait son élocution. Il la relâcha graduellement, s’assurant qu’elle pouvait rester en équilibre sans son aide. Puis il enleva la veste de son smoking et la posa sur le bord de la baignoire.
*  *  *
Maggie suivit Khalid des yeux. Elle fut frappée par ses mouvements précis et rapides. Sa chemise mouillée adhérait à sa chair, révélant la beauté de ses épaules et de son torse impressionnants, si bien sculptés.
La bouche sèche, le visage empourpré par une bouffée de chaleur, elle pensa avec gêne qu’il ne risquait certes pas d’avoir envie de la voir nue. Elle avait toujours été gauche, peu séduisante. Elle n’était pas de ces filles que les hommes désirent et en avait conscience depuis toujours. Ce soir, à la fenêtre de Marcus, elle en avait eu la confirmation…
« Ne pense plus à cela ! » se morigéna-t-elle. C’était un souvenir trop cuisant, trop à vif.
Un bruit de ruissellement la tira de ses pensées. Khalid venait d’ouvrir le robinet de la douche. Son pantalon mouillé épousait ses longues jambes puissantes, ses fesses arrondies et fermes. Elle le regarda en écarquillant les yeux malgré elle. Même Marcus, avec ses yeux bleus rieurs et sa haute silhouette robuste, n’aurait pu rivaliser avec tant de perfection physique.
— Laissez-moi vous débarrasser de votre imperméable.
Il n’attendit pas de réponse, en homme accoutumé sans doute à être obéi. Sans mot dire, elle le laissa la dévêtir rapidement et lâcher le vêtement à ses pieds, où s’étalait déjà une flaque.
Elle déplaça son regard sur son nœud papillon, évitant de contempler son torse humide. Mais, par une sorte d’effet retors, plus elle fixait le bout de satin noir, plus elle avait envie de le dégrafer et d’écarter le col de sa chemise, pour voir si la peau de son cou avait aussi la couleur d’or bruni de son visage.
Effarée par le cours de ses pensées, Maggie ferma les yeux, refoulant la tentation. Elle ne s’était jamais sentie si… dépourvue de retenue. Les événements de la nuit avaient-ils provoqué une sorte de court-circuit dans son cerveau ?
Elle était choquée de se rendre compte que Marcus ne lui avait jamais rien fait éprouver de tel. Elle avait eu pour lui de l’affection, du respect, et s’était imaginé que l’étape suivante de leur relation, logique, était l’intimité. Mais elle n’avait pas été sensible à son physique avec tant d’acuité.
Alors que, là, elle était nerveuse. Elle se sentait comme enfermée dans une peau trop étroite. Etait-ce… du désir ?
Son expérience était si réduite… Elle avait toujours vécu à la ferme, coupée du monde par un père dominateur, accaparée par de longues heures de travail. C’était pourquoi sa relation naissante avec Marcus lui avait semblé si précieuse.
— Et maintenant votre robe. Ensuite, nous verrons si vous pouvez vous débrouiller seule.
Khalid s’exprimait sur un ton pragmatique. Mais, même s’il lui avait récité l’annuaire téléphonique, elle aurait été envoûtée par sa voix suave et sexy.
« Assez ! Arrête avec ça ! » s’intima-t-elle. Plus vite il la laisserait seule, mieux cela vaudrait. Elle redeviendrait elle-même : Maggie Lewis, une fille ordinaire et terre à terre. Finis les fantasmes. Elle cesserait de… fondre au seul son de sa voix. Elle tâcha de se persuader que cette extrême réactivité à un parfait étranger était due au choc et à la fatigue.
Elle se crispa alors qu’il passait les bras derrière elle pour dégrafer sa robe, mais ne s’insurgea pas : ses propres mains tremblaient tant qu’elle n’aurait pas pu défaire la fermeture Eclair.
Tandis qu’il la faisait glisser peu à peu, elle eut la chair de poule ; son pouls s’affola. Khalid ne la touchait pas mais il était tout proche, devant elle, l’encerclant de ses bras. Elle vacilla vers lui, puis, horrifiée par sa propre réaction, se redressa, raidie.
— Voilà, ça y est presque, fit-il, les yeux braqués sur la robe qu’il faisait coulisser à terre.
Elle se dit qu’il pourrait tout aussi bien dévêtir un mannequin de bois, bizarrement plus blessée par son indifférence que par les événements qui avaient précédé. Des larmes obscurcirent sa vue. Elle était devant cet étranger splendide, nue à l’exception de ses sous-vêtements ultra-féminins, et pourtant il ne lui accordait pas un regard. Comme si rien en elle ne pouvait éveiller l’intérêt d’un homme.
Qu’avait-elle cherché à se raconter en achetant cette parure ? Elle avait un corps trop longiligne, elle manquait de formes. Elle était dépourvue de cette sensualité dont tant de femmes étaient naturellement dotées. Les hommes ne faisaient attention à elle que dans son travail, dans lequel elle excellait. A l’écurie, elle était « un des gars ». N’était-ce pas révélateur ?
Douloureusement secouée, elle se plia en deux.
— Maggie ? Vous avez mal ? demanda Khalid, la saisissant par les épaules en plantant son regard noir dans le sien.
— Non, hoqueta-t-elle. Mais j’ai besoin d’être seule. Allez-vous-en, s’il vous plaît.
La scrutant du regard, mâchoires serrées, il la relâcha lentement.
— Comme vous voudrez.
Il sortit, l’abandonnant dans la salle de bains luxueuse. Elle voulut le rappeler, l’implorer de la serrer dans ses bras, de la protéger contre sa souffrance et ce froid qui la glaçait jusqu’aux os, mais son orgueil prit le dessus. Elle avait l’habitude de se débrouiller seule. Depuis toujours.
Elle gagna la douche d’un pas accablé, sans verrouiller la porte. Puisqu’elle ne plaisait pas aux hommes, elle n’avait pas besoin de protéger son intimité !
Pourquoi ce constat lui faisait-il si mal ?
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Maggie émergea de la salle de bains enveloppée d’un peignoir-éponge dans lequel elle disparaissait presque. Un instant, elle hésita sur le seuil. Une voix virile l’amena à se détourner.
— Vous sentez-vous mieux ?
Khalid était planté à quelques pas, dans une pose très masculine.
— Oui, merci. Rien de tel qu’un bain chaud…
— Vous avez meilleure mine. Vous avez repris des couleurs.
Ce n’était pas étonnant ! pensa-t-elle, envahie d’une onde de chaleur. Elle était mal à l’aise d’avoir emprunté son peignoir, mais c’était tout ce qu’elle avait trouvé pour cacher sa nudité. Comme il promenait sur elle son regard, de petits picotements gagnèrent sa chair, ses seins, son ventre…
Elle risqua un coup d’œil vers lui, tout de noir vêtu — tenue qui exaltait sa puissante et haute silhouette. Son regard glissa vers le bas, de ses cuisses musclées à ses pieds nus. Même ses pieds lui semblaient sexy ! C’était insensé.
Prenant une profonde inspiration, elle releva la tête, espérant qu’il n’avait pas pris garde à son examen à la dérobée. Pour la première fois depuis leur rencontre, elle se sentait vraiment nerveuse. Elle en avait la bouche sèche.
Il tendit la main d’un geste impérieux.
— Venez !
A sa propre surprise, elle plaça sans hésitation sa main dans la sienne. La tiédeur de ses doigts était réconfortante, et elle ne put dénier le plaisir qu’elle éprouvait à ce contact.
Il l’emmena dans un vaste salon, imposant avec ses glaces à dorures et son élégant mobilier ancien. Pourtant, une grande flambée dans la cheminée et les halos doux des lampes le rendaient accueillant. Le long canapé, devant l’âtre, invitait à se lover avec ses nombreux coussins et son plaid d’un beau rouge profond.
— Asseyez-vous, dit-il, désignant le canapé. Il faudra un moment pour que vos vêtements sèchent et que je puisse vous raccompagner chez vous. D’ici là, vous devez rester au chaud.
Comme elle s’enfonçait dans les coussins moelleux, Maggie pensa qu’elle ne risquait guère de prendre froid. La douche réconfortante, ce bon feu et, plus que tout, l’excitation de ses sens la réchauffaient délicieusement.
Sans mot dire, Khalid lui enveloppa les genoux dans le plaid, puis lui tendit un verre délicat dans son support de métal filigrané. La boisson fumante qu’il contenait exhalait une odeur agréable.
— Mmm… fit-elle. Qu’est-ce que c’est ?
— Une infusion shajehanie. Un remède souverain contre les émotions et les coups de froid.
Il se dressait devant elle, dos tourné au feu. Elle le contempla, se délectant de son maintien assuré. Le cœur remué, elle s’empressa de goûter au breuvage.
— C’est délicieux ! s’écria-t-elle.
— On ne s’y attend pas, n’est-ce pas ?
— Je n’ai pas voulu dire…
— Détendez-vous, déclara Khalid. Je vous laisse savourer votre breuvage, je serai bientôt de retour.
Maggie fut heureuse de cet instant de solitude. Il lui permettrait d’ordonner ses idées, de surmonter les émotions étranges qui, ce soir, s’emparaient d’elle.
Elle fixa les flammes rougeoyantes, étonnée par la violence de sa réaction envers Khalid. Ce n’était qu’un parfait inconnu ! D’une beauté à couper le souffle, certes, mais ce n’était pas seulement à son physique qu’elle était sensible. Elle était aussi touchée par sa bonté simple, l’impression de fiabilité qu’il dégageait, la façon dont il assumait la situation et s’occupait d’elle avec naturel.
Se reposer sur quelqu’un, se sentir protégée… cette sensation lui était presque étrangère. Personne ne s’était occupé d’elle ainsi. Pas depuis qu’elle avait huit ans et le jour où, rentrant de classe, elle avait découvert que sa mère était partie. Elle l’avait abandonnée derrière elle, alors qu’elle avait emmené sa petite sœur. Après, il n’y avait plus eu de véritable chaleur dans leur foyer. Son père n’avait jamais été enclin à se montrer réconfortant, moins encore à serrer quelqu’un dans ses bras. Homme dur, austère et exigeant, il ne s’était jamais radouci, même au cours des ultimes mois où elle avait veillé sur lui.
— Vous désirez autre chose ? s’enquit Khalid.
Maggie sursauta : elle ne l’avait pas entendu revenir.
— Non, merci, répondit-elle d’une voix étranglée.
Horrifiée, elle sentit déferler, à cette manifestation de sympathie, l’émotion poignante qu’elle cherchait à contenir. Bon sang, que lui arrivait-il ? Certes, elle avait découvert la trahison de Marcus, puis s’était fait tremper comme une soupe. Ce n’était tout de même pas la fin du monde. Elle était plus coriace que ça ! Maggie Lewis ne pleurait jamais. Un trait de caractère qui lui avait permis d’être acceptée dans le monde si masculin de l’élevage de chevaux.
Khalid lui ôta son verre des mains.
— Dans ce cas, occupons-nous de sécher vos cheveux.
Elle allait se récrier, mais il avait déjà drapé une serviette autour de sa tête. Ses mains fortes lui massèrent le crâne à travers l’éponge moelleuse et toute protestation mourut sur ses lèvres. Des sensations délicieuses la parcoururent, dissipant sa résistance. Sa tête remuait au rythme doux des mouvements des mains de Khalid ; de petites vagues de plaisir la sillonnaient, se diffusant le long de sa colonne vertébrale, de ses épaules, et plus bas encore…
Quand il s’arrêta et retira la serviette, Maggie étouffa un soupir de regret. C’était si bon, cette chaleur, cette présence rassurante. Elle éprouva un sentiment d’abandon ; elle se secoua, cherchant à chasser cette nostalgie peu familière. Elle avait reçu un choc ce soir, qui l’avait atteinte dans son amour-propre et ses espoirs, mais elle s’en remettrait. Cet étrange sentiment de fragilité passerait. Elle avait toujours été forte.
— Ne pleurez pas…
Khalid avait parlé si bas qu’elle faillit ne pas entendre. Ce fut avec une tendre douceur qu’il essuya les larmes qui roulaient sur son visage. Elle ferma les yeux, cherchant à les refouler. Ce soir, c’était la première fois en quinze ans qu’elle pleurait. Cela ne lui était pas arrivé depuis que sa mère l’avait abandonnée. Elle avait sangloté à n’en plus finir, alors. Depuis, ses yeux étaient restés secs. Et voici qu’en à peine une heure la digue s’effondrait, la livrant à l’angoisse.
— S’il vous plaît, murmura-t-elle. Je ne veux pas rester seule.
*  *  *
Assis, les jambes allongées, dans une décontraction qui masquait son émoi intérieur, Khalid contemplait les flammes. Il se sentait tendu, plongé dans une étrange expectative.
A côté de lui, Maggie, pelotonnée sur le divan, les jambes repliées sous elle, était si proche qu’il percevait le moindre de ses mouvements et sa chaleur. Cependant, luttant contre son instinct, il ne la touchait pas. Il avait trop de bon sens pour la serrer contre lui, la réconforter. Sa présence mettait à l’épreuve sa volonté et son sens de l’honneur, car son désir de l’étreindre n’était pas aussi désintéressé qu’il l’aurait voulu. Sans doute avait-il commis une erreur de jugement en conduisant cette jeune femme ici…
Ce n’étaient pas les flammes dansantes qui occupaient son champ de vision mental. C’était Maggie Lewis, parée de sous-vêtements en dentelle et de sa fierté ; une femme courageuse, belle et fragile, impuissante à dissimuler l’expression angoissée de ses superbes yeux mordorés. Son corps souple aux courbes élégantes, à la chair laiteuse, avait des rondeurs bien placées, juste où il fallait…
Il avait eu l’envie dévorante d’accueillir au creux de ses paumes ses beaux seins fermes, d’effleurer sa taille, ses hanches doucement arrondies. Son avidité avait été si subite et si vive qu’il avait quitté la pièce pour s’empêcher de commettre l’irréparable.
Il l’avait trouvée parfaite, pure, à tel point qu’il aurait presque pu la croire vierge. Pourquoi visualisait-il ses mains brunes et rudes sur sa peau d’albâtre ? Pourtant, posséder une vestale ne l’avait jamais fait fantasmer. Dans ce domaine, son expérience personnelle remontait à une éternité…
Khalid abaissa une chape de plomb sur ce souvenir. Depuis Shahina, il avait connu d’autres femmes. Belles, intelligentes, complaisantes, elles avaient assouvi les besoins de son corps. Mais ni son esprit ni son cœur ne s’étaient impliqués. Ce qui lui convenait encore aujourd’hui à la perfection. Les liaisons brèves et faciles ne menaçaient en rien son âme. Il avait vécu ainsi depuis la mort de sa femme, et entendait continuer de même.
Il se rembrunit : ce soir, avec Maggie Lewis, c’était différent. Son désir sexuel était éprouvant, telle une épine fichée dans sa chair. Mais il y avait autre chose. Plus complexe. Plus… puissant. Cette proximité remuait ses émotions, pas seulement sa libido. Et il n’avait aucune envie de ressentir cela.
Il prit une profonde inspiration.
— Quelqu’un vous a-t-il fait du mal ? Vous voulez en parler ?
Il se jura, tout en l’interrogeant, de mettre la main sur l’éventuel coupable et de lui faire payer son forfait.
— C’était ma faute, murmura-t-elle.
 — Ne dites pas ça.
— C’est vrai. C’est moi qui avais des attentes.
— Si un homme s’est imposé à vous alors que vous aviez changé d’avis, vous ne sauriez être fautive.
— Vous vous méprenez. Personne ne m’a forcée, assura-t-elle avec un rire instable. Je n’ai pas été agressée.
Soudain, elle se redressa. Le mouvement élargit l’échancrure du peignoir, révélant un morceau de chair laiteuse et tentante. Agité, Khalid détourna les yeux. Malgré l’épaisseur du tissu, il imaginait sans peine ses seins fermes, sa peau lisse et soyeuse. Il pivota vers le feu, essayant d’ignorer les battements précipités de son cœur, la chaleur qui irradiait dans son bas-ventre.
— Inutile de vous inquiéter, reprit-elle avec amertume. La main de l’homme ne m’a jamais touchée. C’est ma marque distinctive.
— Pardon ?
Surpris, Khalid se rappela qu’il venait de la fantasmer en vierge prête à s’éveiller sous ses caresses. Une telle coïncidence était impossible : elle parlait sans doute uniquement de ce soir-ci, conclut-il, sans résister à la tentation de se tourner vers elle.
Elle semblait changée : plus vivante, vibrante. Ses joues étaient roses, son regard brillait. Un désir aigu le transperça comme une lame. Pâle et fragile, elle l’avait touché ; à présent, avec ses traits animés, son regain d’énergie, elle devenait attirante. Beaucoup trop attirante.
— Il ne s’est rien passé, dit-elle. Rien d’important.
Il aurait juré qu’elle mentait. Quelque chose avait eu lieu, même s’il ne s’agissait pas d’un viol. Il admira son cran.
— Vous avez parlé d’un choc, insista-t-il.
Elle haussa les épaules d’un air de défi.
— En fait, j’ai commis une erreur. Une énorme erreur. J’ai juste constaté ma stupidité ce soir.
Pourtant, une heure plus tôt, elle était au plus bas. Elle avait forcément encore très mal, il s’en rendait compte.
 Au cours des huit années écoulées, d’innombrables femmes avaient tenté de le prendre dans leurs filets : en faisant jouer la ruse, la séduction, les cordes sensibles. Il était resté de marbre. Son cœur était mort en même temps que Shahina. Mais ces expériences lui avaient appris à détecter au quart de tour la rouerie chez une femme. Il était donc sûr que Maggie Lewis ne poursuivait aucun but caché — à part dissimuler sa propre faiblesse.
Ce genre de fierté entêtée ne lui était pas étranger. Son propre père ne l’avait-il pas accusé de pécher par orgueil quand il avait refusé de vivre dans un luxe indolent ? Il avait préféré une vie de dur labeur, qui apportait pourtant son lot de récompenses.
— Au moins, vous ne vous tromperez pas deux fois, fit-il valoir.
Elle le regarda d’un air grave, puis une ébauche de sourire incurva ses lèvres.
— Pour sûr ! Je ne serai plus jamais aussi crédule ! La leçon a porté.
Khalid nota sa détermination, et ne trouva Maggie que plus séduisante. Son intelligence et son tempérament le captivaient autant que sa vulnérabilité et sa beauté sans apprêt. Elle n’était pas belle au sens conventionnel du terme, mais il y avait, dans l’élégance simple de ses traits, quelque chose qui arrêtait le regard. Et plutôt deux fois qu’une.
— Ce n’est qu’un imbécile, affirma-t-il.
— Qui ça ? fit-elle sans comprendre.
— L’homme qui vous a causé tant de peine.
— Comment savez-vous qu’il s’agit d’un homme ?
Il sourit de sa naïveté.
— Ce sont les relations amoureuses qui suscitent le plus de chagrin.
— Je n’arrive pas à vous imaginer dans une telle situation, répliqua-t-elle.
Puis elle parut effarée d’avoir lâché ces mots.
— Désolée, souffla-t-elle, je…
 — Vous pourriez avoir des surprises, coupa-t-il.
A regret, Maggie vit reparaître sur le visage de Khalid une expression taciturne. Pendant un instant, il avait cessé d’être sombre mais, à présent, un orage tourmentait ses traits. Elle fut follement tentée de le toucher, d’apaiser la douleur qu’elle devinait en lui.
Elle s’empressa de changer de sujet.
— Vous venez de Shajehar, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Cela fait tellement rêver ! D’autant que je n’ai jamais voyagé. Vous voulez bien m’en parler ?
Il l’examina, comme pour percer à jour une motivation secrète de sa part. Elle frémit, serrant les pans du peignoir. Elle avait peut-être intérêt à partir, et tant pis si ses vêtements n’étaient pas tout à fait secs ! Ce regard noir la rendait nerveuse… Mais l’orage qui se déchaînait dehors et le long trajet jusqu’à sa maison vide n’avaient aucun attrait.
— C’est un pays de contrastes, d’une grande beauté, expliqua Khalid, en homme qui aime sa terre natale. Certaines régions évoquent votre Hunter Valley. En plus aride, toutefois. On y trouve des richesses merveilleuses. Et ce n’est pas du pétrole dont je parle. Les gens y sont forts, fiers de leurs traditions. Mais ils peinent à accorder leurs anciennes coutumes avec les progrès du monde moderne.
Il ajouta, après un temps d’arrêt :
— Vous n’avez réellement jamais voyagé ?
— Pas vraiment. J’ai grandi dans une petite ferme. On peinait à joindre les deux bouts. Se déplacer était un luxe.
— Et, quand vous êtes partie de chez vous, où êtes-vous allée ?
— Je ne suis jamais partie. Je comptais étudier en ville, la sécheresse s’est abattue sur le pays, mon père a eu besoin de moi, je suis restée.
En fait, il n’avait cessé de lui seriner qu’elle devait demeurer près de lui, tout comme lui avait accompli son devoir en l’élevant pendant ces longues années. Hélas, son sens du devoir n’avait comporté ni tendresse ni affection…
— Et maintenant ?
— Je travaille ici.
— Pour aider votre famille ?
— Il n’y avait que mon père. Il est mort voici quelques mois.
— Il doit vous manquer…
Maggie baissa les yeux. Aurait-elle dû regretter les sermons, la désapprobation constante, le caractère abrupt et difficile de son père ? A ses yeux, elle avait toujours démérité ; même au moment où leur ferme avait surnagé grâce au salaire qu’elle rapportait.
— Je… Ce n’était pas un homme facile. Il lui aurait fallu un fils. Pour quelqu’un comme lui, une fille était une déception.
— Je suis navré, Maggie. Nous n’avons pas tous la chance d’avoir les meilleurs parents.
— C’est aussi votre cas ?
Il marqua un temps, comme estomaqué par cette question personnelle.
— Mon père n’avait pas de temps pour sa famille, pour ses enfants, dit-il enfin. Il avait… d’autres intérêts. Il était rarement présent. Et quand il était à la maison il ne manifestait pas beaucoup de patience envers les gamins.
— Désolée, murmura-t-elle avec une empathie aiguë. Les petits garçons ont besoin d’un père.
— Les petites filles aussi.
La compassion manifestée par Khalid craquela la gangue fragile qu’elle avait façonnée autour de ses émotions. Des années durant, elle s’était débattue avec la conviction qu’elle ne méritait pas d’être aimée, puisque sa mère l’avait rejetée, choisissant d’emmener Cassie avec elle. Ce soir, tout cela se fondait en une angoisse douloureuse qui lui nouait la gorge.
Khalid le sentit sans doute car il l’attira contre lui, lui nichant la tête au creux de son épaule. Il lui caressa le dos avec de petits mouvements apaisants.
— Ce n’est pas la première fois que vous faites ça, je parie, chuchota-t-elle. Avez-vous des sœurs ?
— Non.
— Une femme ?
— Pas de femme.
Il y eut un bref silence, puis il demanda d’une voix pressante :
— Serrez-moi contre vous, Maggie.
Il n’eut pas à le dire deux fois. Elle l’enlaça et se lova contre lui. Elle serait horriblement gênée, plus tard, de s’être laissée aller, elle le savait. Mais pour le moment son besoin de réconfort dominait.
Khalid resserra son étreinte et elle frissonna de sentir son corps chaud, puissant et musclé. Son parfum, son contact, les battements de son cœur contre son oreille avaient quelque chose de merveilleux. Elle inspira, humant son parfum viril.
Timide, elle posa une main sur son torse. Il fut parcouru d’un très léger frisson, cessa de lui masser le dos, et sa main libre se porta sur son bras comme pour l’écarter. Elle sentit s’emballer le tempo de son propre cœur. Soudain, cet enlacement chaste s’était métamorphosé, chargé de danger. D’excitation. De désir lancinant. Elle avait besoin et envie de Khalid. Rien à voir avec ce qu’elle avait ressenti pour Marcus. C’était… comparable à une manifestation des éléments, aussi imprévu et flagrant qu’un coup de tonnerre. Cela la frappait de stupeur.
— Il faut arrêter.
Il avait énoncé cela d’une voix tendue et elle s’empourpra. Où avait-elle la tête ? Il lui avait offert du réconfort, pas lancé une invite sexuelle ! Si elle éprouvait ce désir soudain et brûlant, cela ne signifiait pas qu’il était partagé. N’avait-elle retenu aucune leçon de son expérience de ce soir ?
— Maggie, il ne faut pas, reprit-il. Vous le regretteriez plus tard.
 — Que voulez-vous dire ?
— Vous êtes bouleversée, vous n’êtes plus vous-même. Il faut mettre un terme à ceci.
Ses mains la redressèrent avec douceur, la ramenant à sa place première, dans l’angle du canapé. Ses yeux de jais se rivèrent aux siens. Il avait le visage grave, les mâchoires serrées.
— Vous n’avez pas envie de jouer avec le feu, insista-t-il.
— Le feu ?
Elle avait l’esprit vif, en général, mais il lui semblait inimaginable qu’il veuille dire ce qu’elle croyait comprendre. Etait-il possible qu’il ait ressenti lui aussi ce brusque désir d’intimité extrême qui évinçait tout le reste ? Pour elle, Maggie Lewis, la fille quelconque et sans affectation ?
Il regarda sa bouche, puis l’encolure du peignoir. Elle sentit s’enflammer sa chair et son souffle devint haletant.
— Je suis un homme, Maggie. Si nous n’arrêtons pas tout de suite, ça deviendra beaucoup trop intime.
Dans le silence qui suivit, ces mots semblèrent vibrer entre eux deux. Maggie aurait dû être choquée ; pourtant, la charge sensuelle de la déclaration hardie de Khalid eut l’effet inverse : son excitation s’accrut — de même que sa nervosité.
Elle lutta pour rester raisonnable, prudente et réservée, mais un changement capital s’était opéré en elle. Pour la première fois, elle comprenait ce que signifiait « désirer un homme ». Le désirer réellement, de tout son être. C’était une force qui emportait tout.
Elle pouvait choisir de l’ignorer. Ranimer sa personnalité habituelle, plutôt effacée, et fuir, si possible, cette violente poussée de désir. Ou l’accueillir, céder au besoin le plus violent qu’elle ait jamais éprouvé.
Elle pouvait être audacieuse ou raisonnable.
— Cette… intimité, ce n’est pas ce que vous voulez ? demanda-t-elle.
Sa voix était si rauque qu’elle la reconnut à peine. L’excitation et l’anxiété lui nouaient la gorge. Elle était sidérée de s’exposer à une possible rebuffade mais ces sensations inédites étaient trop puissantes : elle avait besoin de savoir.
— Je ne devrais pas le vouloir, dit-il, passant la main dans sa chevelure sombre d’un geste souple. Mais… le ciel me pardonne, c’est ce que je veux, oui.
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Khalid serra les dents, désireux de se contenir. Cette femme était épuisée, elle n’avait pas les idées claires. Il ne devait pas profiter d’elle, même si elle lui inspirait un désir dévorant, primitif. Ses yeux vert mordoré scintillaient. Elle était pâle mais belle avec son ossature délicate, et cette moue follement sensuelle.
— C’est votre souffrance qui parle, se força-t-il à dire. Mais ce n’est pas la réponse adéquate. Il vous faut quelqu’un qui ait autre chose à donner que quelques heures volées.
Et non un homme qui, ayant renoncé depuis des années à tout engagement affectif, n’avait à offrir que du plaisir, poursuivit-il in petto.
Un instant, il éprouva une jalousie virulente, absurde, envers celui qui donnerait à Maggie Lewis tout ce dont elle rêvait.
Elle eut un mouvement à la fois peiné et plein d’orgueil.
— Et si j’avais changé depuis tout à l’heure ? Et si je voulais quelques heures volées, justement ?
Khalid sentit son désir grimper en flèche. Une impétueuse érection se déploya, qu’il tenta de camoufler en croisant à demi les jambes. Il savait apprécier une femme sexy, mais il n’était pas accoutumé au sentiment à la fois intense et inconnu qui le transperçait. Il avait l’impression inouïe que cela n’avait rien à voir avec ses envies ordinaires, satisfaites au fil des ans avec de belles femmes consentantes. Ceci était… différent. Plus réel, plus vital que n’importe quelle autre expérience.
L’image floue d’une paire d’yeux bruns à la douceur de velours se présenta à sa mémoire et lui serra le cœur.
— Non. Je ne peux pas, dit-il avec effort.
— Bien sûr. Je comprends. Merci de m’avoir aidée, bredouilla-t-elle, détournant la tête. Désolée de vous avoir embarrassé avec… avec… Je vous demande pardon. Les femmes vous font sûrement tout le temps des avances.
Elle lui demandait pardon ? Khalid eut un pincement au cœur en comprenant qu’il avait aggravé sa détresse. L’instinct l’emportant sur la prudence, il fit pivoter son doux visage vers lui. Elle résista, lui saisissant le poignet comme pour le repousser.
— Vous n’avez pas à vous excuser, dit-il.
— Je comprends, dit-elle trop vite. Il n’y a pas de problème.
Rien n’était clair, en réalité. Il le voyait bien : elle pensait qu’il avait menti au sujet de son désir pour elle. Etait-elle donc aveugle ? Que lui était-il arrivé pour qu’elle doute de son charme ?
— Je ferais mieux de m’en aller, poursuivit-elle.
Sa voix avait tremblé sur le dernier mot et elle redressa vivement la tête, comme pour nier ce signe de faiblesse. Elle avait un sacré caractère, cette jeune femme qui chahutait ses bonnes intentions et l’avait envoûté dès le premier abord. Même sans maquillage, trempée et frissonnante dans ses sous-vêtements, elle avait exercé sur lui une incroyable fascination. Elle était sans doute l’une des femmes les plus séduisantes qu’il eût approchées.
Khalid s’embrasa de plus belle et ses résolutions, sa prudence se pulvérisèrent. Un baiser. Il s’autoriserait un seul baiser. Pour la convaincre qu’elle était désirable.
Il se pencha vers elle ; Maggie écarquilla les yeux en se rendant compte de son intention. Ses lèvres frémirent sous les siennes. Il l’enlaça. Effleurer ainsi sa mince silhouette, le goût suave de sa langue, tout cela fit surgir en lui de violents remous de désir. Il tenta de recouvrer son sang-froid. Il devait préserver la tournure légère de ce baiser, s’en tenir à ce préliminaire. Il y avait quelque chose de mystique dans le contact de leurs bouches soudées, dans les soupirs doux qu’elle laissait échapper. Dans ses bras, elle semblait à sa place, faite pour lui…
Timide, elle glissa sa langue contre la sienne et il fut traversé d’un plaisir fulgurant.
*  *  *
Maggie se cramponnait à Khalid, les yeux clos, étourdie de ravissement. Elle vibrait de désir, d’audace, d’excitation, sous les caresses de sa langue. Des frissons la parcouraient, les bouts de ses seins avaient raidi.
Leurs cœurs battaient, leurs lèvres et leurs mains entraient en fusion. Sa faim de lui la dévorait, embrasant sa chair, le cœur de sa féminité. Avec audace, elle lui rendait son baiser fiévreux. A cet instant, en cette nuit, elle voulait cette passion partagée, grisante.
Quand il accueillit ses seins au creux de ses paumes, elle fut surprise par le spasme voluptueux qui la transperça. Khalid promena son pouce sur un mamelon et elle eut l’impression qu’une myriade d’étincelles jaillissait au cœur de son être, exacerbant sa tension sensuelle, son attente. Elle se colla à lui, cambrée sous l’effet du plaisir.
Elle sentit la main de Khalid se glisser sous le peignoir, à même la peau. Ses doigts massèrent son sein, en agaçant la pointe avec de petits pincements. C’était délicieux…
Elle rompit l’union de leurs lèvres pour reprendre son souffle. Levant les yeux, elle rencontra son regard noir, brûlant d’une passion contenue. Il lui avait donné un avant-goût d’une chose merveilleuse, miraculeuse, qu’il était le seul à pouvoir lui offrir. Et elle voulait plus encore. Etait-ce mal de quêter, ne fût-ce qu’une fois, le plaisir intime qu’elle n’avait jamais connu ?
Elle couvrit sa large main de la sienne, affermissant l’empreinte de ses doigts sur sa chair. Il intensifia sa caresse sur son sein, et des frissons exquis la sillonnèrent. Oui, avec Khalid, elle souhaitait expérimenter les joies de la véritable intimité avec un homme.
Les lueurs mouvantes du feu accentuaient le modelé aigu de ses pommettes, les lignes altières de son nez et de sa mâchoire. Elle constata qu’il allait s’écarter d’elle. Dans son esprit, l’orgueil et le désir s’affrontèrent. Mais n’avait-elle pas déjà renoncé à préserver sa dignité ? Sans un mot, elle ouvrit le peignoir, mettant à nu son autre sein. Son cœur battait vite, emballé par l’anticipation et l’attente. Pourtant, après un grand soupir, Khalid retira sa main.
Maggie encaissa sa défaite sans rien montrer. Ce qu’il voyait ne lui plaisait pas. Devait-elle s’en étonner ? Elle avait toujours su qu’elle n’était pas assez féminine, qu’elle manquait de formes. Elle ramena sur elle les pans du peignoir, même s’il était trop tard pour faire preuve de pudeur.
Quand il la souleva hors du canapé, entre ses bras, elle tressaillit de surprise. Ce fut un regard brûlant qu’il posa sur elle.
— Es-tu bien sûre que c’est ce que tu veux ? demanda-t-il.
Elle acquiesça, la bouche sèche.
Il agit si vite que le décor se brouilla. Déjà, ils avaient pénétré dans une chambre vaste et plongée dans l’obscurité. Maggie crut entrevoir un mobilier luxueux tandis qu’il s’abattait sur le lit avec elle.
Elle se sentit étourdie à l’instant où il arracha sa chemise, en faisant sauter les boutons ; puis il se débarrassa du reste de ses vêtements. Il se tint ensuite dressé devant elle, magnifique — la plus belle chose qu’elle ait vue de sa vie.
Le rougeoiement lointain des flammes, dans la cheminée, dorait sa chair et découpait sur son corps des ombres spectaculaires, mettant en relief muscles et méplats. Il avait des membres longs et puissants, très virils. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un homme puisse posséder tant de splendeur et de vigueur apparente.
 Maggie se demanda si elle ne devait pas lui répéter qu’elle était vierge. Il n’avait sans doute pas pris au sérieux son commentaire sur le fait qu’aucun homme ne l’avait jamais touchée. Un mâle tel que lui avait sûrement eu des quantités de maîtresses : n’allait-il pas être déçu ?
Elle chassa aussitôt cette crainte. Cette nuit, elle voulait vivre dans l’instant, envoyer la prudence aux orties et prendre ce que la vie avait à offrir.
Elle s’embrasa quand elle le vit sortir d’un tiroir un mince étui, qu’il posa sur la table de nuit. Elle lui était reconnaissante de penser à utiliser une protection. Mais, d’une certaine manière, ce rappel réaliste des responsabilités à assumer la rendit nerveuse.
— Tu as trop de vêtements, dit-il en s’approchant.
Il dénoua la ceinture du peignoir et en écarta les pans. Sans prononcer un mot, Khalid promena son regard sur son corps ; elle eut tout le temps de s’angoisser de nouveau, de se demander ce qu’il pensait.
Cela ne dura pas. D’un geste vif, il tira sur le tissu, expédiant le peignoir à terre. Un instant plus tard, il pesait sur elle, le corps chaud, embrasé. Partout où il la toucha, Maggie sentit naître des sensations inconnues, excitantes : l’effleurement des poils de ses cuisses, alors qu’il mêlait ses jambes aux siennes, le contact de son torse ferme avec ses seins et, plus bas, son membre en érection contre son ventre.
Il inclina la tête vers sa poitrine et elle entra dans le royaume de l’extase. Il lécha son téton durci, avec douceur d’abord, puis une passion vorace ; elle se raidit, le corps contracté par le plaisir. Une main caressante se posa sur son autre sein, décrivant des cercles autour du mamelon, en titillant la pointe. Elle crut qu’elle allait défaillir de volupté.
— Khalid ! lâcha-t-elle dans un cri étranglé.
Elle glissa les doigts dans sa chevelure brune, le retenant contre elle. Elle avait l’impression que son sang était en fusion, que le cœur de sa féminité devenait liquide. Elle fut inondée par un désir lancinant et avide. Elle le voulait. Tout de suite.
Mais Khalid ne manifestait aucune hâte.
— Patience, ma douce, dit-il, entreprenant l’exploration de son corps avec une concentration attentive.
Il découvrit, caressa, embrassa chaque pouce de chair, exacerbant l’excitation dont elle était la proie. Des sensations la parcouraient en cascade, se chassant l’une l’autre, portant à son comble l’excitation sensuelle de Maggie. Au bout d’une éternité, lui sembla-t-il, il allongea la main vers le mince étui sur la table de nuit sans cesser de promener sa bouche chaude sur elle. Lorsqu’il atteignit, au creux de ses cuisses, le bourgeon sensible, elle lâcha un cri et se cambra sous cette caresse fulgurante, embrasée, à bout de souffle, s’offrant d’instinct sans même en avoir conscience. Il n’y avait aucun doute dans son esprit, en cet instant : cet échange sensuel n’était ni un péché ni une erreur. Et Khalid était celui qu’il lui fallait — l’homme qu’elle attendait depuis toujours ? Dans le maelström de son désir, elle se sentait étrangement… à l’abri.
Il insinua un doigt au cœur de sa féminité, effleurant son clitoris, puis s’enfonça en elle profondément. Maggie eut la sensation qu’un torrent de lave se déversait dans ses veines. Son corps se crispa, son souffle se fit saccadé. Elle remua contre lui, hésitant sur l’attitude à adopter. Maladroite, elle faufila sa main vers le bas, la replia autour du sexe chaud et puissant de Khalid, sur lequel elle esquissa une timide pression.
Il lâcha quelques mots gutturaux en arabe, dont elle n’aurait su dire si c’était un encouragement ou une imprécation. Elle ne resta pas longtemps dans le doute : quelques secondes plus tard, il avait basculé sur elle et la pénétrait d’un mouvement aisé et fluide. Après un léger temps d’inconfort, Maggie éprouva une sensation de dilatation et de chaleur, mais surtout de plénitude. D’unité. Comme s’ils ne faisaient qu’un.
 Khalid redressa la tête, la regarda dans les yeux. Il effleura sa joue avec une infinie douceur, et elle vit avec étonnement que ses doigts tremblaient. Elle pressa la joue contre sa paume tandis qu’il murmurait d’une voix rauque :
— Tu es un amour. Si généreuse…
Ses lèvres s’emparèrent des siennes en un baiser sensuel, tandis qu’il allait et venait en elle, encore et encore, l’emmenant à chaque coup de reins un peu plus loin dans le territoire torride et exquis des délices charnels.
*  *  *
Il faisait encore noir quand Maggie s’éveilla. Elle regarda le réveil posé près du lit. C’était l’heure où elle partait habituellement travailler aux écuries. Pourtant, elle ne bougea pas. Blottie au creux de l’oreiller, elle savoura son extraordinaire sensation de bien-être. Elle avait l’impression d’être une autre femme.
Puis elle perçut, à côté d’elle, la chaleur d’un autre corps. Khalid. Les souvenirs la submergèrent en une vague douce-amère. Elle se remémora la nuit écoulée, la passion de son amant. Jamais elle n’avait reçu un tel cadeau. Quand il lui avait fait l’amour, elle s’était sentie belle, désirable…
Le sourire ébauché sur ses lèvres s’effaça. Elle, désirable ? Allons donc ! Pourquoi se raconter des histoires ? Khalid lui avait fait l’amour parce qu’elle s’était jetée dans ses bras ; elle avait perçu sa pitié pour elle, tout autant que ses réticences. Et il avait deviné son désespoir secret.
La veille, elle avait sauté sur l’occasion qui s’offrait, animée par son indignation face à la duplicité de Marcus, par sa vie passée, terne et pénible, par sa souffrance intime. Et elle avait vécu une expérience merveilleuse, unique.
Pour réussir à la combler de la sorte, Khalid avait dû certainement visualiser en imagination une beauté voluptueuse, et non la femme maladroite et trop émotive qu’il tenait dans ses bras.
Mortifiée, Maggie s’empourpra. Elle était forte, capable de surmonter bien des choses. Mais oserait-elle affronter Khalid, le matin venu ? Elle l’imaginait déjà en train de dissimuler, tant bien que mal, son dégoût…
Jetant vers lui un coup d’œil, elle constata qu’il dormait. Même à peine distinct, dans les ténèbres tout juste adoucies par l’approche de l’aube, il la fascinait. Une envie fiévreuse se ranima en elle. Elle enfouit son visage dans l’oreiller, aussitôt assaillie par l’odeur épicée, évocatrice, de la peau de son amant. Il était si tentant de rester…
Cependant, les fantasmes ne la mèneraient nulle part. Il valait mieux que Khalid se réveille seul : il serait soulagé de constater qu’elle ne cherchait pas à se cramponner. Elle lui devait bien ça.
Le cœur lourd, elle se faufila hors du lit.
*  *  *
Khalid s’éveilla à l’aube. Les souvenirs de la nuit l’envahirent, sanctionnés par une érection. Malgré la perfection de leur échange, il restait sur une frustration. Une fois, ce n’était pas assez. Son orgasme, d’une intensité inouïe, ne l’avait pourtant pas repu. Il brûlait de renouveler leurs ébats. C’était uniquement la conscience d’être le premier amant de Maggie qui l’avait dissuadé de se repaître encore et encore de son joli corps sexy, jusqu’à satiété.
« Je suis le premier », pensa-t-il avec un frisson, éprouvant au creux du ventre une satisfaction primitive. D’habitude, il prenait son plaisir avec des femmes expérimentées et peu enclines à s’accrocher. Des femmes qui n’avaient plus de véritable affection à donner, fût-ce au plus généreux des amants. Et voici qu’il était là, dévoré de désir pour Maggie Lewis…
Il s’était remis du choc que lui avait causé son inexpérience. Ainsi que de ses scrupules et de son vague sentiment de culpabilité. Elle l’avait désiré et accueilli avec passion. Puis elle s’était blottie contre lui avec la candeur confiante d’un petit animal. Non, il ne pouvait pas avoir d’arrière-pensées.
 Il n’était pas en quête d’une liaison mais, maintenant qu’il avait entamé celle-ci, il avait envie de la poursuivre. Il modifierait son billet d’avion pour prolonger son séjour. Mais d’abord…
Il roula sur lui-même pour enlacer sa nouvelle maîtresse. Or, le lit était vide et le drap froid. Se levant d’un bond, il traversa la pièce : Maggie n’était pas dans la salle de bains. Ses vêtements avaient disparu.
Elle l’avait quitté sans un au revoir ? Le souffle court, il serra les poings, impuissant à chasser sa tension, son déplaisir, son… indignation. Jamais une femme ne l’avait planté de la sorte ! Sa fierté se rebella à cette idée. C’était lui, d’habitude, qui prenait ses distances avec ses maîtresses trop envahissantes !
Il balaya la pièce du regard. Pas un mot, pas une explication. La contrariété et la frustration le disputaient en lui à la curiosité. Qu’est-ce qui avait bien pu la pousser hors du lit à une heure pareille ? La peur ? Un sentiment de culpabilité ?
Le bourdonnement de son mobile capta son attention, interrompant le train de ses pensées. Dès qu’il vit l’identité de son correspondant, il prit l’appel, se laissant tomber dans un fauteuil.
Lorsqu’il mit fin à la communication, son regard se perdit dans les demi-ténèbres de la chambre.
Son univers venait de basculer.
Farouk était mort. Par conséquent, il devenait cheikh de Shajehar.
Il songea à son demi-frère, qu’il n’avait presque pas connu. Entre eux, il n’y avait pas eu d’affection réelle. Pourtant, il éprouva un poignant regret à la pensée de cette jeune vie si prématurément fauchée.
Son peuple avait besoin de lui. Il rentrerait donc sans tarder. Son regard erra sur le lit défait, les draps froissés. Il n’avait pas le temps de se lancer à la recherche de Maggie Lewis. Mais entre eux quelque chose restait en suspens.
Le remède était simple : il la ferait chercher et amener à Shajehar.



4.
— Allons, Tally ! Avance, ma belle !
Le soleil tapait dur tandis que Maggie menait Tallawanta’s Pride, superbe jument que tous appelaient « Tally », vers la carrière de présentation. Cette canicule lui remémorait les étés australiens. Et l’odeur des chevaux, du foin et de la sciure lui était familière. Mais tout le reste différait, à Shajehar. A commencer par les écuries, plus luxueuses qu’en Australie. Le cheikh consacrait une fortune à ses chevaux. Il était regrettable qu’il n’accorde pas autant d’attentions à son peuple ! Depuis son arrivée en avion pour accompagner les chevaux du haras, le contraste entre pauvres et riches l’avait frappée. Ici, des résidences modernes extravagantes côtoyaient des taudis.
Le voyage jusqu’au Moyen-Orient avait été long pour les chevaux. Après tous les contrôles vétérinaires, on les menait à présent à la parade devant le cheikh. Celui-ci n’avait pas encore daigné se montrer. Son siège à dorures, au centre des tribunes, demeurait vide. Mais ce n’était pas lui qui préoccupait Maggie lorsqu’elle pénétra dans la carrière et promena son regard sur la foule, tendue. Elle quêtait l’imposante silhouette de celui qui hantait ses nuits d’insomnie. Khalid. Rien que de penser à lui, elle sentait une excitation extrême la gagner.
Elle ne l’avait pas revu depuis leur nuit d’amour, un mois auparavant. Mais rien n’avait pu oblitérer le souvenir de ce qu’elle avait vécu dans ses bras. Chaque fois qu’elle voyait en imagination son beau visage, une onde de plaisir la traversait.
Pendant les jours qui avaient suivi leur étreinte, elle n’avait cessé, sur des charbons ardents, de craindre un face-à-face inattendu, dans les écuries, avec l’homme qui lui avait fait découvrir une autre facette d’elle-même — sensuelle, audacieuse, réceptive.
Pourtant, quand elle avait appris que l’hôte de marque du haras était parti le jour même où elle avait quitté sa chambre, elle avait été déçue, et non soulagée. Une part d’elle n’avait pu s’empêcher d’espérer que leur rencontre passionnée avait compté pour lui et qu’il désirerait la revoir… Il était clair qu’il l’avait honorée par pitié, rien de plus.
Tandis qu’elle menait la jument par la longe autour de la piste, Maggie capta, sur sa gauche, un léger mouvement de foule : de nouveaux arrivants prenaient place sur les gradins des tribunes. Une haute silhouette se détachait parmi eux ; elle tressaillit. L’homme était grand, mince, dissimulé par une longue tunique blanche. Cependant, le tissu flottant échouait à masquer ses larges épaules, la puissance de son physique athlétique. Bien qu’il fût dissimulé par un placeur obséquieux, elle aurait juré qu’elle connaissait ce profil altier, incomparable.
Khalid ? Si c’était lui, que se passerait-il ? Tiendrait-il compte de sa présence ou ferait-il semblant de ne pas la connaître ? C’était un homme à qui les expériences sensuelles n’avaient sûrement pas manqué. Nombre de femmes resplendissantes avaient sans doute retenu son attention plus de quelques heures… Se souviendrait-il d’elle ? Elle se dit qu’il avait dû garder à la mémoire la nuit particulière où il avait couché avec une novice maladroite et empruntée !
Un cri et un hennissement, venus du couloir d’accès, l’arrachèrent à ses idées vagabondes. Elle tint fermement la longe alors que Tally, effrayée, faisait un brusque écart. Elle crut que son bras allait se déboîter. Mais elle connaissait son affaire, et son cheval. Elle reprit vite le contrôle. Apparemment, il n’en allait pas de même pour tout le monde car un éclair noir jaillit soudain, dans un grondement de sabots, au milieu d’un nuage de sable et de sciure. Maggie reconnut aussitôt Tallawanta Diva.
Bon sang ! Elle avait déconseillé qu’on confie Diva à un groom débutant ! La jument était ombrageuse et instable, trop fougueuse pour des mains inexpérimentées. Mais le chef d’écurie s’était obstiné dans son choix.
Réagissant aussitôt, Maggie s’approcha de la rangée de sièges en bordure des gradins et, d’autorité, plaça la longe de Tally dans la main de l’entraîneur local des chevaux. Il n’eut pas le temps de protester que déjà elle s’éloignait vers Diva, livrée à elle-même dans l’enclos.
Le lad novice qui en avait la charge était perdu, affolé, tandis que Diva donnait tous les signes de la plus grande agitation, en animal rebelle enlevé à sa routine et son environnement habituels. On voyait le blanc de ses yeux. Elle secoua la tête et rua contre le calicot de soie qui flottait en bordure de la rambarde. Alors que plusieurs spectateurs se levaient pour mieux voir, la jument fit soudain de brusques écarts.
Maggie connaissait la puissance et la dangerosité de Diva. Elle s’en approcha en lui parlant d’un ton doux et apaisant. Au son de sa voix, l’animal dressa les oreilles, avant de les ramener d’avant en arrière. Mais Diva continua à se cabrer, nerveuse, agitant la tête au moindre mouvement dans les gradins. Elle virevoltait pour s’en prendre à quelque ombre fugitive ou à une bannière claquant au vent.
Une voix forte, autoritaire, lança en arabe un ordre bref. Les spectateurs se rassirent. Heureusement que quelqu’un avait eu l’intelligence de comprendre que l’animation dans la tribune effrayait le cheval, se dit Maggie en continuant d’avancer vers Diva.
Enfin, elle fut assez près. Sans cesser de l’apaiser en paroles, elle avança la main vers la longe ballante. Elle l’effleurait déjà, prête à la saisir, lorsque la jument rua et exécuta une volte-face rapide qui la ramena vers la clôture des premiers rangs. Maggie, acculée entre le cheval et la rambarde, tenta de s’extraire de ce piège. Subitement, elle se sentit buter contre la structure de bois. Une douleur la transperça, la ployant en deux. Heureusement, Diva s’écarta et Maggie, haletante, saisit cette occasion pour reprendre son souffle. Puis elle se redressa et se tourna vers le cheval. Un silence total était tombé sur les gradins. On aurait entendu voler une mouche.
Elle décrivit un cercle pour contourner la jument, la main tendue. Elle s’aperçut alors que quelqu’un avait saisi la longe d’une main ferme et tenait Diva sous contrôle. Elle ne s’était pas écartée, on l’y avait contrainte ! Et cette personne lui avait peut-être sauvé la vie…
Des effluves de santal vinrent alors chatouiller ses narines ; à ce moment, elle vit derrière Diva l’homme qui avait bondi par-dessus la clôture pour la maîtriser.
— Khalid ! s’écria-t-elle, le cœur battant, inondée d’une sensation de plaisir.
Il était si magnifique, si superbement viril ! Son expression était dure et tendue. Ses yeux d’un noir d’ébène s’étaient rétrécis et ses narines se dilataient. Le keffieh blanc encadrant son visage exaltait son teint hâlé, lui conférant la séduction idéale d’un prince de conte oriental. Il tenait la jument avec l’aisance d’un cavalier accompli et, déjà, Diva était beaucoup plus calme.
A la lumière éclatante du jour, Maggie lui trouva une beauté plus saisissante encore que dans son souvenir. Elle se le rappela nu à la lueur du feu, les flammes faisant jouer leurs ombres sur son corps superbe. Sa chair s’embrasa aussitôt.
— Maggie, fit-il, abrupt. Tu tiens sur tes jambes ?
Il ne semblait pas perturbé par le souvenir de leur nuit commune : il restait pragmatique, bien ancré dans le présent.
— Ça va, je n’ai rien, affirma-t-elle, gênée.
— Cela reste à prouver.
L’ayant fixée un instant, il se détourna et fit un signe. Le vétérinaire en chef se présenta aussitôt et Khalid lui adressa quelques mots en arabe. L’homme opina puis emmena Diva.
— Je suis tout à fait capable de… reprit Maggie.
Elle se tut. En effet, Khalid venait de poser les mains sur son visage. Lentement, il laissa glisser ses doigts sur son cou, ses épaules. Son toucher léger ranimait les sensations inédites qu’elle avait éprouvées des semaines plus tôt, lorsqu’il l’avait caressée, excitée. Elle sentit courir des frissons sur sa chair…
Elle tenta alors de lui échapper, mais il resserra son emprise, les mains rivées sur ses épaules. Elle perçut la chaleur de son corps. Son regard insondable était si intense que Maggie eut l’impression de sombrer dans les profondeurs de ses prunelles.
— Je vais bien ! s’exclama-t-elle.
— Nous allons nous en assurer.
Tandis qu’il embrassait du regard sa silhouette empoussiérée, elle s’étonna de tomber si facilement sous son ascendant. Elevée à la dure, elle avait pourtant appris très jeune à être autonome. Khalid était habitué à commander et être obéi sans discuter, c’était clair !
— C’est une habitude, chez toi, de secourir les inconnues en détresse ?
— Tu es la première, dit-il, ébauchant un sourire.
Charmée, Maggie en oublia toute velléité de réplique. Elle était soudain projetée de nouveau en Australie, au lit avec lui. Son superbe corps viril et dénudé était penché sur le sien, son regard dense laissait présager d’indicibles délices… Le désir lui embrasa le bas-ventre.
Un brouhaha de voix lui rappela qu’ils n’étaient pas seuls. Cette fois, quand elle voulut s’écarter, il ne la retint pas. Absurdement, elle se sentit délaissée.
S’étant retournée, elle vit un groupe d’inconnus qui les observaient avec une curiosité flagrante. Le sang lui monta aux joues.
 — Que fais-tu ici ? demanda-t-elle à Khalid, se concentrant sur lui plutôt que sur les spectateurs qui les environnaient.
— Je suis venu voir les chevaux.
Evidemment. Ce n’était pas pour elle qu’il était là. Sinon, à Tallawanta, il n’aurait pas accepté aussi facilement qu’elle disparaisse. Il avait quitté le haras sans chercher à reprendre contact.
— Un médecin va t’examiner, reprit-il.
Elle parcourut la carrière d’un regard circulaire et constata qu’on avait ramené les chevaux dans leurs box.
— On a besoin de moi aux écuries, dit-elle.
— Une consultation s’impose, insista-t-il. D’autant que tu es une invitée du royaume. Nous prenons très au sérieux nos responsabilités envers nos hôtes.
Un homme se détacha du groupe qui tenait conciliabule un peu à l’écart en les observant et les aborda.
— Le médecin sera là dans un instant, Votre Altesse.
« Votre Altesse » ? s’étonna Maggie, les sourcils froncés. Effarée de tant d’histoires à propos d’un rien, elle s’écria :
— Je n’ai pas besoin qu’on m’examine !
— Laisse-le donc faire son travail, lui souffla Khalid. A moins que tu n’aies envie d’une scène ?
Elle fit signe que non.
— Enfin, te voilà raisonnable !
Elle pensa soudain qu’il restait pour elle un inconnu, en dépit de ce qu’ils avaient partagé. Dans la tunique et le keffieh qui magnifiaient sa haute silhouette, il avait quelque chose d’exotique et mystérieux. Son allure altière impressionnait. Elle nota que les spectateurs de la scène se tenaient à quelque distance, malgré leur évidente curiosité.
Le médecin se présenta et s’inclina devant Khalid avant de s’assurer qu’elle n’était pas blessée. Puis il la pria de le suivre. Tant mieux, se dit Maggie. Plus vite elle échapperait à cette foule, mieux elle se sentirait. Elle était gênée par ce remue-ménage. Et embarrassée par le désir nostalgique qui la poussait à quêter le contact de Khalid.
 Si le sort lui était favorable, elle ne le reverrait pas. Elle serait alors libre de mettre sa réaction envers lui sur le compte du choc. Et non sur quelque chose d’infiniment plus puissant…
*  *  *
Khalid s’immobilisa devant la salle des premiers secours. Il était soulagé d’avoir pu se défaire enfin de son escorte. Les regards spéculateurs de son entourage ne lui avaient pas échappé. Ils avaient eu l’habitude d’avoir affaire à Farouk, guère du genre à se soucier des autres. Son demi-frère n’avait jamais fait montre de sollicitude — surtout pas envers une employée !
Lui s’était déjà bâti la réputation d’un chef atypique, plus sérieux et plus travailleur que son père et Farouk. Mais les courtisans allaient maintenant se demander s’il révélait, au bout du compte, une faiblesse héréditaire : le goût des jolies femmes. Et s’il avait un coup de cœur pour cette belle Australienne mince, aux grands yeux mordorés et à la bouche sensuelle. Eh bien, qu’ils spéculent à loisir ! songea-t-il.
Son sang n’avait fait qu’un tour quand il avait vu Maggie en danger. Il avait ordonné aux spectateurs de s’asseoir pour qu’elle puisse calmer le pur-sang, ce qu’elle avait failli réussir. Elle n’avait manifesté ni crainte ni hésitation ; elle avait agi avec sang-froid et un audacieux mépris pour son propre sort qu’il n’avait pu s’empêcher d’admirer, en dépit de la peur qu’elle lui avait causée.
Cela faisait quatre semaines qu’il avait couché avec cette femme. En la revoyant, il avait subi un choc plus dévastateur qu’il ne l’aurait cru, lui qui s’était répété que ses souvenirs le trompaient, qu’il avait imaginé leur osmose.
Sa sensation aiguë de manque, sa faim sensuelle persistante s’enracinaient peut-être dans le fait que, seule entre toutes les femmes, Maggie Lewis l’avait fui. Khalid ben Shareef n’était pas accoutumé au rejet. Il avait reçu une éducation moderne, mais ses aïeux avaient été des chefs autoritaires et arrogants qui obtenaient toujours ce qu’ils voulaient.
Impatient, il tambourina à la porte du service médical puis, après un temps d’arrêt, l’ouvrit et poussa le battant.
Maggie se tenait assise sur une chaise. Il n’était pas surpris de constater qu’elle n’était pas allongée après son expérience dangereuse. Décoiffée, les vêtements souillés, elle était, aussi étrange que cela paraisse, séduisante. Sans doute parce qu’il n’imaginait que trop bien sa chair crémeuse et ses seins tendus sous la chemise.
Il ne voulait pas se ressouvenir de ces choses. Cela aurait été plus facile s’il avait pu la voir sans rien éprouver. Mais, alors qu’il allait prendre place dans la tribune, le premier coup d’œil sur son profil pur et altier, sur son corps souple et attirant, avait enflammé sa libido. Il s’était alors immobilisé pour la regarder à loisir.
Elle entrouvrit la bouche avec surprise en le voyant aux urgences. Il se rappela aussitôt son cri étranglé de plaisir lorsqu’il l’avait fait jouir. Ce souvenir, tout comme celui de son charme candide, n’avait cessé de le hanter. Une flambée de désir l’embrasa de nouveau.
— Que fais-tu ici ? s’enquit Maggie, involontairement tranchante.
Elle s’en voulut aussitôt. Etait-elle donc destinée à n’être jamais à son avantage lorsqu’elle rencontrait Khalid ? Elle était sale, fatiguée, et l’absence prolongée du médecin la mettait sur les nerfs. Quand elle avait précisé qu’il lui était arrivé d’avoir des étourdissements ces temps derniers, il l’avait retenue. Ces légers malaises étaient sûrement dus au branle-bas occasionné par ce premier voyage au-delà des océans et au surcroît de travail qu’il avait provoqué.
Khalid traversa la pièce à grandes foulées.
— Bonjour, Maggie. Moi aussi, ça me fait plaisir de te revoir.
Il n’y avait pas l’ombre d’un reproche dans son intonation, même s’il avait la mine sombre.
 — Bonjour, Khalid.
— Qu’a dit le médecin ?
— Que je vais bien. Je pourrai retourner aux écuries d’ici peu. Il est en train d’effectuer quelques tests.
— Tu es partie sans un mot, cette nuit-là, reprit-il abruptement. Pourquoi ?
Elle le dévisagea, épouvantée par ce changement de sujet, ne sachant par où commencer. Elle n’avait rien de commun avec cet… inconnu. De toute évidence, c’était un homme de pouvoir et d’argent, qui l’avait prise en pitié alors qu’elle était au plus bas. Il valait mieux qu’elle oublie leur brève liaison D’autant qu’elle ne tenait pas à passer pour une de ces filles qui s’accrochent désespérément, quémandant ce qu’elles ne pouvaient avoir.
— Je n’ai rien à dire à ce sujet, déclara-t-elle avec raideur.
— Même pas que tu étais vierge ?
— Et alors ? fit-elle en s’empourprant.
— Il ne t’est pas venu à l’idée que je me ferais du souci ?
— Comme si je pouvais aller mal ! Ce n’était qu’une coucherie après tout, dit-elle en rougissant de plus belle.
— Rien qu’une coucherie, hein ? Nous savons tous les deux que ça allait bien au-delà ! Quel âge as-tu, Maggie ?
— Vingt-trois ans. Pourquoi ?
— Vierge à vingt-trois ans : ce n’est pas très courant de nos jours.
Il eut un bref sourire qui la remplit de plaisir. Elle éprouvait une sensation mouvante au creux de son ventre, une attente douloureuse, inédite avant leur rencontre. Quand il la regardait, les yeux à demi voilés sous ses paupières, la tension sensuelle raidissait les pointes de ses seins. Elle replia un bras devant elle d’un geste qui se voulait désinvolte, cherchant à dissimuler sa réaction.
— Tu te réservais, murmura-t-il d’une voix qui la rendit toute chose.
— C’est sans importance. L’homme que je croyais être le bon n’était pas tel que je l’imaginais.
 Grâce à sa rencontre avec Khalid, elle avait compris que Marcus ne représentait pas grand-chose pour elle. Elle avait été amoureuse de la possibilité de l’amour. Sa nuit d’intimité avec Khalid avait fracassé cette illusion, et l’ancienne Maggie avait disparu. Elle était moins naïve aujourd’hui ; elle ne s’encombrait plus de fantasmes stupides.
— Tu n’es plus amoureuse de lui ?
Elle secoua la tête.
— Non. Je crois même ne l’avoir jamais été.
En entendant le déclic de la porte, elle tourna la tête. Le médecin était de retour.
— Votre Altesse, fit-il, s’immobilisant sur le seuil. Dois-je revenir plus tard ?
— Surtout pas. Entrez donc. Je suis sûr que Mlle Lewis a hâte de connaître les résultats des tests.
Maggie fronça les sourcils, intriguée par l’appellation cérémonieuse réservée à Khalid. Elle refoula la question qui lui montait aux lèvres : elle ne tenait pas à ce qu’il s’attarde. Quand elle regardait ses yeux noirs, elle avait l’impression de perdre pied.
Le médecin s’approcha et, frappée par son air grave, elle se raidit. Etait-il possible que quelque chose n’aille pas ? Elle se portait comme un charme, pourtant. Elle s’angoissa en voyant son air de plus en plus préoccupé.
— Y a-t-il un problème ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Non, non, aucun, lui assura-t-il.
Néanmoins, le regard qu’il coula en direction de Khalid exprimait un malaise.
— Je vous laisse, dit celui-ci.
— Non ! s’écria-t-elle.
Les deux hommes la dévisagèrent avec surprise. Elle n’avait jamais été lâche mais, en cas de mauvaise nouvelle, elle désirait éperdument, de façon irrationnelle, que Khalid soit là. Sans doute parce qu’il était la seule personne qu’elle connaissait dans ce pays, se raisonna-t-elle. Pourtant, un instant plus tôt, elle avait souhaité être délivrée de sa présence.
— S’il te plaît, reste, dit-elle en tâchant de sourire.
Le malaise du médecin était perceptible, à présent. Son regard se porta sur Khalid, puis se détourna aussitôt. Maggie eut un mauvais pressentiment. Elle songea au cancer de son père.
— Je vous en prie, parlez, dit-elle au médecin, soudain pressée d’en finir.
Il s’éclaircit la gorge.
— Vous êtes en excellente santé, mademoiselle. Quelques bleus exceptés. Mais… savez-vous que vous êtes enceinte ?
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— Enceinte ? Je… ce n’est pas possible, balbutia-t-elle, choquée. Vous êtes sûr ?
Khalid ferma les yeux une seconde. Il savait que, si Aziz affirmait que Maggie était enceinte, il n’y avait pas lieu de douter. Elle attendait un enfant. Le sien.
D’emblée, il avait rejeté l’idée qu’un autre homme soit le père de ce bébé. C’était une supposition grotesque. Insoutenable. Il n’arrivait pas à imaginer Maggie dans les bras, le lit d’un autre… Sa propre certitude le choqua : pourquoi était-il aussi possessif, malgré lui ?
— Le test est positif, mademoiselle, affirma le médecin. Félicitations.
Khalid s’efforça de maîtriser son bouillonnement intérieur. Devenir père était une situation qu’il n’aurait jamais cru voir se concrétiser. Depuis que sa vie s’était effondrée, huit ans plus tôt, il s’était immergé dans le travail. Tout lui était bon plutôt que d’être confronté au vide douloureux qu’avait laissé le départ de Shahina. Ni attaches ni complications, telle était sa devise. Or, un enfant, c’était une complication. Cela impliquait un foyer, des émotions, de l’amour.
Il serra les dents, luttant contre une souffrance résurgente. Pendant des années, il avait évité tout ce qui avoisinait de trop près une relation affective. Il n’avait pas trouvé d’autre moyen de tenir l’angoisse en respect. De survivre.
Levant les yeux, il vit Maggie cramponnée à sa chaise. Son regard brillait mais elle paraissait secouée. Fatiguée. Elle avait besoin de soutien. De son soutien.
Sans réfléchir, il gagna l’évier, remplit un verre d’eau puis revint vers elle.
— Tiens, bois.
Après deux secondes durant lesquelles elle sembla perdue, elle saisit le verre d’une main tremblante.
Khalid eut une bouffée de regret — à moins que ce ne fût du remords ? Shahina, son épouse bien-aimée, avait tant désiré un enfant ! Elle avait appris qu’elle ne pourrait jamais être mère avec un stoïcisme bouleversant. Il avait failli en avoir le cœur brisé.
Pourtant, en dépit de ce souvenir poignant, il ressentait au tréfonds de lui-même une étrange satisfaction. Son cœur se gonflait d’orgueil et s’emballait à l’idée qu’un enfant de lui se développait dans le ventre de Maggie.
Elle se tourna vers Aziz.
— Mais je… nous avons pris des précautions.
— Aucune précaution n’est une garantie absolue, mademoiselle. La nature trouve le moyen d’accomplir son œuvre quelles que soient nos tentatives pour la contrarier.
Khalid songea à tout ce qui s’était opposé à la conception d’un enfant, cette nuit-là. Ils n’avaient fait l’amour qu’une fois, et il avait utilisé un préservatif. De plus, Maggie n’avait jamais eu de relations sexuelles auparavant. Et, s’il s’était retenu ensuite de recommencer, c’était justement à cause de son inexpérience. Il fallait croire que cet enfant avait sacrément envie de venir au monde ! Sans doute possédait-il l’esprit indomptable de sa mère…
Aziz reprit la parole.
— Pour l’instant, je vous demande de vous reposer, dit-il en souriant à Maggie. Votre enfant est en bonne santé, nous allons suivre ses progrès. Nous envisagerons plus tard le suivi prénatal.
— Le suivi prénatal ? répéta-t-elle, déroutée, sonnée.
 — Bien sûr. Il faudra déterminer votre régime alimentaire, entre autres.
— Mais je suis ici pour peu de temps.
Le regard d’Aziz se porta sur Khalid, qui comprit soudain que le médecin cherchait à évaluer la situation. La présence de son souverain en ces lieux, totalement incongrue, l’amenait sans doute à conclure que Maggie était spéciale à ses yeux. Peut-être même en tirait-il des conclusions plus osées…
— Aziz te reverra demain, Maggie, déclara-t-il d’une voix énergique. Tu auras sans doute des questions à lui poser. Quant à ta présence à Shajehar, tu as dû mal comprendre : on a besoin de toi ici dans la durée.
— Mais, mon visa…
— Un nouveau visa sera émis. Ne te tracasse pas.
*  *  *
Maggie regarda s’éloigner les deux hommes. Avalant à petites gorgées l’eau que Khalid lui avait apportée, elle s’efforça de rassembler ses esprits. Enceinte ! C’était incroyable… Pour elle, les enfants avaient toujours fait partie d’un avenir flou et lointain.
Elle fut gagnée par la panique. Comment allait-elle se débrouiller ? Elle ignorait tout des bébés ! Elle avait mené une existence très isolée et n’avait pas idée de ce qu’était une vie de famille normale. Elle était seule, sans expérience, prise au dépourvu.
L’argent aussi poserait problème. Son père avait insisté pour qu’elle investisse son salaire dans le sauvetage de la ferme familiale. A sa mort, elle avait renoncé à cette bataille perdue d’avance et s’était mise, au contraire, à économiser pour bâtir l’avenir qu’elle avait toujours désiré. Il faudrait qu’elle repousse ses projets d’études à l’université.
Pourtant, malgré les difficultés en vue, elle était sûre de vouloir cet enfant. Déjà, son excitation était plus forte que son angoisse. La détermination et la joie l’envahissaient. Elle était prête à économiser sou à sou, à travailler dur. Pour le reste, elle verrait bien ! N’était-elle pas habituée à faire face ? Au terme de sa grossesse, elle aurait un enfant à élever et à chérir : sa vraie famille, bien à elle ! Cette pensée fit naître un sourire sur ses lèvres.
— Tu es contente, pour le bébé ?
Khalid, de retour, venait de l’arracher à ses réflexions. Levant les yeux, elle murmura :
— C’est… énorme.
Leur bébé aurait-il ses beaux yeux noirs ? se demanda-t-elle. Leur bébé. C’était inouï ! Comme il la regardait intensément, elle frissonna. Soudain traversée d’une idée affreuse, elle balbutia :
— Tu es avec quelqu’un ? As-tu une fiancée ?
— Non, dit-il, laconique. J’ai eu une épouse. Mais il n’y a personne, maintenant.
Son expression s’était fermée, devenue hautaine et désapprobatrice. Son ex-épouse n’était pas un sujet à aborder, visiblement. Elle se demanda en quoi cette femme avait mérité tant de défaveur.
— Pourquoi me poses-tu cette question ? reprit Khalid. Envisagerais-tu une demande en mariage ?
— Bien sûr que non ! s’écria-t-elle. C’est juste que… je ne veux pas causer de problèmes. Mais c’est sans importance, au fond. Personne n’a besoin de savoir.
— As-tu l’intention de te débarrasser de notre enfant ? dit-il avec férocité. C’est ce que tu veux dire ?
— Non ! s’exclama-t-elle, se levant d’un bond. Comment peux-tu suggérer une chose pareille ?
Il la considéra avec intensité, visiblement tendu.
— Je ne te connais pas, dit-il enfin.
— Rien ne pourrait me forcer à me libérer de cet enfant !
Elle posa une main sur son ventre, submergée par l’émerveillement.
— C’est vrai, affirma-t-elle. Je veux ce bébé.
« Notre bébé », avait-elle failli dire. Mais l’air réprobateur de Khalid l’avait empêchée de prononcer ces mots. Elle n’arrivait pas à faire le lien entre l’étranger qui lui faisait face et l’amant passionné qui l’avait conduite au paradis.
— Pourquoi ? demanda-t-il, presque comme un inquisiteur la supposant capable d’un pacte avec le diable.
Maggie secoua la tête. Elle ignorait ce qui la motivait. Elle savait seulement que cet enfant était une partie d’elle-même et qu’elle était prête à tout pour le défendre. Il aurait droit à un amour total et inconditionnel. Il ne douterait pas un instant qu’il avait une place spéciale et bien à lui dans ce vaste monde. Elle avait grandi sans affection, en sachant que son père ne l’avait gardée que par devoir, à contrecœur. Elle ne souhaitait cela à personne.
— Parce qu’un enfant devrait toujours être désiré, et aimé, dit-elle enfin. Je veillerai à ce que ce bébé soit élevé comme il faut et reçoive l’affection qu’il mérite.
— Ce n’est pas ta responsabilité.
— Pardon ?
— C’est notre bébé.
Elle éprouva un soulagement intense. Un instant, elle avait cru qu’il la jugeait indigne d’élever son propre enfant.
— Je serai impliqué dans son éducation, déclara-t-il, définitif et arrogant.
Maggie lui envia son assurance, car elle estimait de son côté que la parenté à distance comportait plus de difficultés que de bénéfices. Lui à Shajehar et elle en Australie devraient redoubler d’efforts et de compréhension pour s’occuper correctement de leur enfant.
— Tu veux contribuer à l’élever ? demanda-t-elle, étonnée malgré tout.
— Chercherais-tu à me dénier mes droits de père ?
— Ça ne marcherait pas, murmura-t-elle avec effort. Ce serait trop compliqué à gérer.
Soudain, Khalid fut juste devant elle. Elle perçut sa chaleur, son odeur, et toute raison la déserta. Elle avait l’impression de se retrouver un mois plus tôt, au lit avec lui, étourdie par les effluves de santal et les caresses, au bord d’un orgasme explosif.
Une main chaude lui releva le visage et elle rencontra son regard ardent, animé d’une émotion indéfinissable. Un instant, un espoir absurde la souleva : peut-être Khalid éprouvait-il quelque chose pour elle ? Quelque chose de plus que la sympathie ? Quand il la contemplait ainsi, elle était prête à croire que sa vie prendrait une tournure merveilleuse.
— Rien n’est impossible, Maggie, murmura-t-il.
Inconsciemment, elle se laissa aller, attirée par sa force et sa solidité. Elle avait beau être indépendante, orgueilleuse, autonome, cet homme avait l’étrange capacité de lui révéler une faille là où elle croyait n’en posséder aucune. Elle avait l’impression de ne pouvoir atteindre la complétude qu’avec lui. Quand il la touchait, elle défaillait.
Khalid était dangereux, elle commençait à l’entrevoir. Elle devait lui résister. Et réfléchir rationnellement. L’enjeu était trop grand. Il ne s’agissait pas seulement de fierté personnelle. Il était question d’une jeune vie en devenir, de son bébé.
— Ce n’est pas si simple, fit-elle en s’écartant.
— Consentiras-tu à expliquer pourquoi tu cherches à me décourager d’élever mon enfant ?
Maggie inspira profondément pour reprendre ses esprits. Même dans cette pose belliqueuse, Khalid demeurait fascinant. Comment lui faire comprendre que leur statut social, leur passé, leurs attentes les plaçaient à des années-lumière l’un de l’autre ?
— Est-ce parce que je ne suis pas de ton pays ? poursuivit-
il. Parce que je suis un étranger ?
— Cela n’a rien à voir ! C’est juste que tu… tu es ici et je serai en Australie.
— Pas nécessairement. Rien ne nous force à rester séparés. Pour le bien-être de notre enfant, il serait raisonnable que nous soyons ici tous les deux.
— Ensemble ? hoqueta-t-elle, le pouls affolé soudain.
 Elle n’osa pas se convaincre de ce qu’il semblait impliquer et ajouta très vite :
— Ce n’est pas possible. Il faut que je rentre chez moi.
Il haussa un sourcil, accompagnant la mimique d’une ébauche de sourire. Elle eut un coup au cœur et ses pensées se dispersèrent. Comment réussissait-il un coup pareil ? Si jamais il décidait de lui sourire pour de bon, elle se liquéfierait de désir, elle en était certaine.
— Peut-être puis-je te persuader du contraire. Crois-tu que c’est préférable pour notre bébé d’avoir un parent en Australie, l’autre à Shajehar ? demanda-t-il avec calme.
Maggie lui en voulut de rester si maître de lui, alors qu’elle demeurait secouée par l’annonce de sa grossesse et peinait à saisir toutes les implications de la situation.
— Tu penses savoir ce qui est le mieux, c’est ça ? lui lança-t-elle. Tu as réponse à tout, bien sûr !
— Je ne prétends pas être expert, Maggie. Tout ce que je sais, c’est que notre enfant mérite l’amour de ses deux parents.
Ce fut comme si, à travers son indignation et sa peur, il avait fait vibrer, au tréfonds de son être, sa crainte secrète. Que savait-elle de l’amour parental ? Elle en avait reçu si peu ! La frustration affective qu’elle avait connue dans son enfance la condamnait-elle à n’être qu’une mauvaise mère ? Etait-ce possible ? Pouvait-on hériter de cela ?
— Maggie, qu’est-ce qu’il y a ? dit Khalid, qui l’observait avec inquiétude
Elle avait l’impression d’étouffer dans cette petite pièce, où s’imposait la présence de cet homme dominateur. Elle était habituée à évoluer au grand air, à bouger, pas à être confinée à l’intérieur.
— Peut-on sortir d’ici ? demanda-t-elle. Il faut que je retourne à l’écurie.
Elle tenta de le contourner, pressée d’échapper à son examen scrutateur. Il ne bougea pas. Se forçant à affronter son regard impénétrable, elle reprit :
 — Ecoute, je ne cherche pas à me dérober. Nous avons beaucoup de choses à discuter. Mais il serait plus sensé de parler plus tard, en privé, non ?
Cela lui donnerait le temps de s’adapter à la situation et de rassembler ses esprits.
— Si je ne me dépêche pas de reprendre le travail, ajouta-t-elle, mon patron sera furieux. Je suis surprise qu’il n’ait pas encore déboulé ici en exigeant que je retourne à l’écurie. Ce qui nous occupe toi et moi est très important, nous ne pouvons pas risquer d’être dérangés.
Au bout d’un instant, Khalid concéda :
— Tu as raison, cet endroit n’est pas très indiqué. Mais tu n’as pas à t’inquiéter qu’on nous interrompe. Personne ne le fera.
— Tu ne connais pas le chef d’écurie, il…
— … ne compte pas, affirma Khalid.
En la voyant arrondir les yeux d’étonnement, il esquissa ce délicieux sourire en coin qui lui plaisait tant et qui, peu à peu, se mua en large sourire. On n’avait pas le droit d’être aussi follement attirant ! Gagnée par l’excitation, Maggie frémit, subissant de plein fouet l’impact de sa séduction virile.
D’une main ferme, Khalid la saisit par le coude et la guida vers le seuil. Elle eut l’impression de brûler à ce contact.
— Je vois que tu n’es pas au courant de la nouvelle donne. Tu ignores qui je suis, n’est-ce pas ? lui dit-il.
Déstabilisée par l’éclat de son regard, elle murmura :
— Tu es Khalid, l’envoyé du cheikh.
— Je l’étais. Ma position a changé. Il y a un mois, je suis devenu cheikh de Shajehar. Tu es invitée d’honneur dans mon palais. Dans mon pays.
*  *  *
Assise en silence dans le pavillon chantourné du jardin, Maggie réfléchissait à la situation. Khalid remercia la servante venue apporter des rafraîchissements. Puis il eut une courte conversation avec un homme, visiblement porteur de nouvelles importantes.
Elle était soulagée de ce répit. La découverte du véritable statut de Khalid lui avait causé un tel choc ! Elle n’arrivait toujours pas à y croire…
Pourtant, en l’observant, elle s’étonnait de ne pas avoir deviné la vérité. Il avait les traits altiers, pleins de caractère, aristocratiques, d’un vrai prince de légende. Et il véhiculait une impression d’autorité naturelle, d’intransigeance et de pouvoir. D’ailleurs, ne l’avait-elle pas vu prêt à siéger sur le trône doré de la tribune d’honneur ? N’avait-elle pas entendu le médecin lui donner du « Votre Altesse » ?
L’homme tendre et fougueux qui lui avait fait l’amour un mois plus tôt, l’homme qui s’était porté à son secours lorsqu’elle était en détresse, l’homme qui avait aujourd’hui bondi dans la carrière pour maîtriser Diva était donc le cheikh royal de Shajehar !
— Excuse-moi, Maggie. Mon chancelier avait des questions urgentes à traiter avec moi.
— Pas de problème.
En réalité, elle était totalement désorientée. Elle n’avait aucune idée de ce que faisait un chancelier. Et un monarque, encore moins. Le luxe opulent du pavillon, avec ses divans recouverts de brocart, ses merveilleux décors muraux, les panoramas sublimes qu’il offrait sur les montagnes violettes, renforçait son sentiment de ne pas être à sa place.
Elle n’avait jamais vu le précédent cheikh lors de ses visites à Tallawanta, où sa puissance et sa richesse étaient légendaires. Le bruit avait couru qu’il possédait une Rolls Royce en argent massif, qu’il achetait des villages entiers pour jouir de vacances tout à fait privées, que dans son pays sa parole avait force de loi. Il avait été un chef absolu.
Comme l’était désormais Khalid.
Tel était l’homme qui avait engendré son enfant. Son pouvoir et sa fortune défiaient l’imagination ; il pouvait acheter tout ce qu’il voulait.
 Tout à coup, elle eut peur. Pouvait-il lui prendre son bébé ?
— Je ne renoncerai pas à mon enfant, lança-t-elle.
Khalid, qui lui tendait une tasse de thé, s’immobilisa.
— Personne ne te le demande, Maggie.
Le soulagement remplaça l’angoisse. Elle avait grandi sans mère et refusait que son bébé connaisse à son tour ce sentiment de manque, cette tristesse, la sensation d’être privé d’amour, de protection, de rires. Sans parler de l’interrogation persistante qui avait hanté son enfance : « Est-ce à cause de moi que maman est partie ? » Elle avait tant souffert de ne pas avoir une mère avec laquelle partager ses craintes et ses espoirs, qui l’aurait aidée à devenir femme.
— Et je ne laisserai pas notre enfant, moi non plus, reprit-il
Maggie ne répondit pas et but une gorgée de thé glacé.
— Tu n’as aucune raison de me craindre, Maggie. Je suis un homme civilisé.
— Un homme civilisé qui règne en maître et peut s’offrir les meilleurs avocats.
— Je ne fonctionne pas comme ça ! s’exclama-t-il dans une flambée de colère.
Il se détourna, fixant l’horizon lointain, et elle regretta de l’avoir blessé.
— Je n’ai pas demandé à être cheikh et je ne m’attendais pas à le devenir. Mon demi-frère est mort sans héritier, alors je suis contraint d’endosser ce rôle.
— Je suis désolée pour ton frère. Tu… tu ne sembles pas enchanté de ta nouvelle position.
La remarque manquait de tact, et n’était certes pas protocolaire. Mais leur relation n’avait rien d’ordinaire. Et elle avait besoin de comprendre Khalid.
— Je ne me déroberai pas à mon devoir, murmura-t-il. Il y a tant à faire, ici ! Mes ancêtres étaient des leaders visionnaires qui veillaient sur leur peuple. Mais depuis la découverte du pétrole nos dirigeants n’ont songé qu’à gaspiller les richesses du pays. Ma tâche est de remédier à des années de négligence, de réparer les dommages. Ce sera le travail de toute ma vie.
Maggie apprécia que Khalid soit un homme d’honneur, mais cela éveilla en elle de nouvelles craintes.
— Tu te considères responsable de notre bébé ; là encore tu obéis à ton devoir, dit-elle en posant une main sur son ventre.
— Nous sommes tous les deux responsables de la vie qui grandit en toi.
Elle sourit. La nouvelle n’avait pas cessé de l’émerveiller.
— Donc nous devons décider des meilleurs arrangements à prendre pour l’avenir du bébé, poursuivit Khalid. Et il existe une solution évidente.
Sa déclaration solennelle la mit sur ses gardes. Elle fut frappée par l’éclat étrange, voluptueux, de son regard.
— Ah ? fit-elle, le cœur battant sous l’effet d’une peur insidieuse. Laquelle ?
— Nous allons nous marier dès que possible.



6.
Maggie restait plongée dans un silence abasourdi. Khalid avait prévu cette réaction. Dans le monde où elle vivait, on s’épousait en général par amour. Et les enfants naissaient souvent dans le cadre d’une union libre. N’avait-il pas lui-même contracté un mariage d’amour ? Puis fait le vœu de ne jamais reprendre femme après la disparition de Shahina ?
Pourtant, il fut courroucé de voir une expression horrifiée se peindre sur le visage de Maggie. Elle ne l’avait pas trouvé si répugnant quand elle s’était offerte à lui ! Et beaucoup de femmes auraient été prêtes à tout pour qu’il les demande en mariage — certaines ne s’étaient d’ailleurs pas privées d’essayer.
— Tu… tu parles sérieusement ?
— C’est la façon de procéder la plus appropriée, répondit-il en domptant sa colère croissante.
— « La plus appropriée », répéta-t-elle, sa belle bouche formant une moue.
A quoi s’était-elle attendue ? se demanda Khalid. Elle ne pouvait pas espérer une déclaration d’amour éternel. D’ailleurs, il ne pouvait offrir cela à aucune femme.
— Maggie, réfléchis. Notre enfant naîtra au sein d’une famille. Ses deux parents l’aimeront. Il grandira dans un environnement stable, sans être trimballé entre deux continents, tiraillé entre deux cultures et deux foyers distincts. Tu auras la richesse assurée, la sécurité, un statut.
— Et si je me fiche de l’argent et du statut social ?
 Khalid savait que Maggie Lewis n’avait rien d’une croqueuse de diamants. Le détective qui l’avait localisée pour lui après sa fuite en pleine nuit avait affirmé qu’elle était pauvre mais travaillait dur, était honnête et digne de foi.
— Pense à notre enfant. Quoi de mieux pour lui que d’avoir ses deux parents auprès de lui ? Tu as dit que ton père t’avait élevée seul, et que ce n’était pas une situation des plus heureuses. Mon père n’a pas été non plus à la hauteur. C’est une chose que nous avons en commun, non ? A nous deux, nous pourrions offrir à notre bébé le foyer que nous n’avons pas eu.
— Rien ne garantit que ça marchera. Et si nous nous séparons ? Il y a de quoi perturber un enfant.
Khalid lui saisit la main, la caressant du bout du pouce. Elle ne le repoussa pas, ce qu’il considéra comme une sorte de victoire.
— Tu as ma parole que je ne chercherai jamais à t’exclure ni à te chasser. Mon but est d’offrir un abri chaleureux à notre enfant. De plus, notre relation ne sera pas encombrée par l’émotion, puisque nous ne nous épousons pas par amour. Nous n’aurons pas le pouvoir de nous faire mutuellement du mal, comme les amants unis par la passion.
— Et si tu tombais amoureux d’une autre ?
Khalid trouva immédiatement bizarre qu’elle-même n’envisage pas de tomber amoureuse, même s’il n’avait pas d’inquiétudes à ce sujet. Il savait satisfaire une femme et la rendre heureuse. Tant qu’elle serait avec lui, Maggie ne regarderait pas un autre homme. Plus il l’envisageait, plus cet arrangement lui semblait parfait…
— Je ne suis pas du genre à donner mon cœur, tu peux en être sûre, dit-il.
Car son cœur était inaccessible, désormais.
— Pourquoi tiens-tu à m’épouser ? Pour avoir un héritier légitime ?
— Serait-il mauvais pour notre enfant d’être assuré de la protection de ses deux parents et des avantages dus à mon nom ? lança-t-il, se redressant avec colère.
— Non, bien sûr que non…
— Tant mieux. Je ne permettrai pas que mon enfant soit un bâtard.
En disant ces mots, il pensait à son oncle Hussein. S’il avait été un enfant légitime — et non le fruit d’une liaison entre le grand-père de Khalid et une danseuse —, il serait devenu cheikh. Honnête, sérieux, travailleur, Hussein aurait été un excellent chef. Au lieu de cela, la couronne était revenue à son jeune demi-frère, légitime certes mais incapable : le père de Khalid, un homme creux, imbu de sa propre importance, obsédé par les gratifications personnelles. Résultat : Shajehar avait souffert pendant toutes ces années.
— Donc, tu veux un héritier, dit Maggie, réprobatrice. C’est bien ce que je disais.
— Si je n’ai pas d’enfant, un autre membre de ma famille me succédera. Mais il se trouve qu’il y a un enfant.
Il regarda le ventre de Maggie, s’émerveillant à l’idée qu’un être s’y développait. Un sentiment viscéral, possessif, le domina. Ce bébé était le sien. Et Maggie Lewis était sienne, même si elle ne le savait pas encore. Déjà, leur attirance sexuelle était trop forte pour être niée. Il lui suffisait de poser les yeux sur elle pour qu’un désir flamboyant lui dévore les entrailles.
— Voudrais-tu refuser à notre enfant ce qui lui revient de droit ? Le couper de la culture de son père ? L’empêcher de prendre ici la place qui lui appartient ?
— Tu supposes que ce sera un garçon.
— Non, c’est toi qui fais des suppositions ! fit-il, lâchant brusquement sa main et s’éloignant de plusieurs pas.
Puis, après une volte-face, il reprit :
— Notre bébé, je l’aimerai, que ce soit une fille ou un garçon. Qu’il ait tes cheveux blonds et ta peau claire ou qu’il soit brun, comme moi. L’important est d’agir au mieux pour lui.
 Il regarda Maggie, raide et guindée. En dépit de son abord obstiné, il fallait prendre cette femme par la douceur. Malgré sa dureté, elle avait souffert. Et il était clair qu’elle n’avait pas surmonté la stupéfaction de sa grossesse.
En son for intérieur, Khalid maudit sa précipitation. Dès qu’il voyait un moyen d’avancer, il fonçait. Il aurait peut-être mieux fait de se contenir, d’accorder à Maggie le temps de s’adapter…
Lui ôtant avec douceur son verre des mains, il murmura :
— Allons, viens. Nous discuterons plus tard. Il serait temps que tu te reposes.
*  *  *
Maggie était en nage, fatiguée, encore sous le coup des révélations de la veille. Il était sidérant qu’elle devienne mère ! Son exaltation à cette idée demeurait empêtrée dans un réseau d’émotions confuses.
En arrivant au matin à l’écurie, elle avait découvert avec humeur qu’on lui avait assigné de menues tâches. Ces occupations peu passionnantes ne l’avaient certes pas aidée à recouvrer sa sérénité. Sans parler des regards curieux : le moindre de ses gestes était épié, enregistré, soupesé.
Elle mena Tally à travers la cour vers le bassin des chevaux. La jument réagit dès qu’elle sentit l’odeur de l’eau.
— Maggie !
A l’appel de son nom, elle s’immobilisa. Le cœur battant, elle se tourna vers Khalid. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il vienne la voir en personne.
Il se dressait dans la pénombre de l’entrée. Le soleil déclinant de l’après-midi nimbait d’or sa tunique claire. Cela soulignait sa superbe carrure, l’allure athlétique de sa haute silhouette, la beauté de son visage austère.
Elle le contempla, fascinée malgré elle, les sens déjà en émoi — même s’il semblait en colère. Elle n’aimait pas les hommes dominateurs. Pourtant, malgré l’autorité virile de Khalid, elle éprouvait une grisante sensation de plaisir. Elle ne pouvait le quitter des yeux.
— Bonjour, lâcha-t-elle, le souffle court.
Il avança vers elle et elle eut un coup au cœur. Elle avait espéré ne pas être affectée par sa présence, du moins pas autant qu’auparavant. C’était raté. Elle ne réagissait que trop.
Après une nuit d’insomnie, de confusion et d’anxiété, elle avait anticipé leur confrontation pendant la majeure partie de la journée. Sur des charbons ardents, elle s’était préparée de son mieux. Or, Khalid ne s’était pas manifesté — à croire qu’il avait d’autres chats à fouetter.
— Je t’avais fait demander, dit-il.
— Ah ? fit-elle en s’efforçant de paraître désinvolte. C’est curieux. Le message qu’on m’a transmis tout à l’heure n’avait pas grand-chose d’une invitation. Il sonnait plutôt comme un décret royal.
— Pourtant, tu as choisi de ne pas obtempérer.
— Je ne suis pas ta sujette docile.
Elle vit aussitôt que sa pique avait porté : il s’était raidi.
— En revanche, tu es mon employée. Ou cela ne compte-t-il pas ?
— Toutes mes excuses, patron. Je n’avais pas compris que vous vouliez discuter de mon travail.
Elle détestait l’idée qu’il se serve de son statut pour prendre l’ascendant sur elle. Ce qu’il y avait entre eux était d’ordre intime, privé !
Il leva le bras et se massa la nuque, comme pour évacuer une crispation.
— Désolé, Maggie, s’excusa-t-il finalement. Je n’aurais pas dû. Pardonne-moi.
Il semblait si peu à son aise qu’elle éprouva envers lui un élan de sympathie. Etait-il aussi déstabilisé qu’elle par cette situation ?
— Excuses acceptées, dit-elle très vite. Je m’apprêtais à te voir dès que j’aurais terminé ici. J’ai supposé que notre entretien n’avait rien d’urgent, puisque tu as attendu toute la journée.
— Ah…
De nouveau, il resta silencieux.
— Je dois te renouveler mes excuses, finit-il par dire. J’étais avec les représentants de deux pays voisins pour des accords multilatéraux sur le commerce. J’aurais aimé te voir plus tôt, mais c’était impossible. Ces rencontres étaient programmées depuis des mois.
Maggie se sentit plus insignifiante et misérable que jamais. Il avait évidemment une bonne raison de ne pas l’avoir vue à la première heure : elle était idiote d’être vexée par son manque d’attention.
— Ça ne te dérange pas que je fasse prendre son bain à Tally ? Elle adore ce moment.
— Je t’en prie, vas-y, je te suis. Quand tu en auras fini avec elle, tu auras terminé ta journée, j’imagine.
Maggie acquiesça. Puis elle mena la jument vers la rampe puis la regarda se précipiter dans le chenal d’accès. Bientôt, Tally nagea avec vigueur dans l’eau profonde. Maggie l’accompagna en longeant la piscine, sans cesser de tenir la longe.
— Le mariage est la meilleure solution, Maggie. Tu le sais.
Ni préambule ni hésitation. Elle se demanda si Khalid était toujours aussi sûr de lui. Ne mesurait-il pas le caractère ridicule de sa proposition ? Comme s’il était naturel qu’une fille comme elle, une employée d’écurie, épouse un prince royal !
— Pas de mon point de vue, murmura-t-elle.
— Mon chef d’écurie ne t’a pas encore parlé de mes projets, n’est-ce pas ?
— Quels projets ?
— Ton travail au haras prendra fin dans un futur proche. Je vends Tallawanta. Je ne suis pas porté aux luxes ostentatoires, fussent-ils lucratifs. Cela signifie que ton job en Australie n’aura bientôt plus de raison d’être. Les nouveaux propriétaires te garderont peut-être, ou bien ils feront venir leurs propres équipes.
Maggie eut soudain des sueurs froides à l’idée de perdre son gagne-pain. Son bras tressauta alors que Tally, nageant plus loin, tirait sur la longe. Mais elle avait du mal à rester concentrée sur la jument. Elle avait besoin de ce travail pour élever son bébé ! Les possibilités d’emploi étaient rares, et elle n’avait pas d’autre qualification. Khalid n’agissait tout de même pas ainsi pour lui forcer la main ?…
Comme s’il lisait en elle, il indiqua :
— J’avais décidé bien avant qu’on se connaisse de céder le haras et plusieurs autres acquisitions superflues de Farouk en arrivant sur le trône.
— Mais… j’ai besoin d’un poste stable pour le bébé, et pour payer mes études de vétérinaire.
— Nous avons une excellente université ici, à Shajehar. Les études vétérinaires y sont une spécialité reconnue.
Maggie secoua lentement la tête, dépitée. Elle ne pouvait pas s’inscrire dans l’université d’un pays dont elle ne parlait même pas la langue ! D’ailleurs, la réalisation de son rêve était très improbable : son enfant était sa priorité, désormais.
— Alors, je devrais rester ici parce que j’aurais moins de mal à y retrouver un emploi ? fit-elle, amère.
Elle hâta la progression de la jument, souhaitant s’éloigner de Khalid et digérer dans la solitude cette nouvelle donne. Qu’elle le veuille ou non, il s’impliquait dans son avenir. Ou, plutôt, dans l’avenir de leur enfant. Les deux étaient inextricablement liés.
Tally remonta le couloir de natation, se précipita hors de l’eau et s’ébroua comme un caniche. Ce spectacle comique ne fit même pas sourire Maggie. Elle se sentait écrasée par la situation, ballottée sur un océan d’incertitudes.
Khalid s’avança dans son champ de vision.
— Tu auras un nouveau travail, que tu l’acceptes ou non : la maternité est une charge exigeante.
— Et selon toi ça me faciliterait la tâche d’émigrer, d’épouser un homme que je connais à peine et de m’intégrer à une famille royale ?
— Tu ne seras pas seule. Tu ne manqueras de rien, fit-il valoir.
Elle risquerait pourtant de perdre le peu qu’elle avait conquis : son indépendance, ses projets d’avenir. Peut-être était-ce inévitable, après tout… Le futur ne lui appartenait plus. Un frisson la prit, d’excitation et de panique mêlées, à la pensée de sa grossesse.
— Je ne suis pas à ma place dans ton monde, dit-elle, désignant sa tenue poussiéreuse. Je n’ai rien à faire dans un palais. Je suis ordinaire. Je travaille pour gagner ma vie.
— Comme moi, fit-il observer.
Leurs regards se croisèrent et quelque chose d’inattendu circula entre eux. Un lien.
— Je sais, Khalid, excuse-moi. Mais les conditions ne sont pas les mêmes.
Attachant la jument, elle prit une étrille et entreprit de sécher sa robe — un prétexte imparable pour ne pas regarder Khalid. Elle se concentra sur le glissement de l’outil asséchant le poil brillant de Tally. Si seulement il avait été aussi facile de faire disparaître son obstiné compagnon !
— On attend sûrement que tu épouses une femme capable de trouver sa place dans ton monde, dit-elle.
— Tu t’assimileras, Maggie. Je serai auprès de toi.
Sa voix grave, adoucie, fit naître en elle des ondes délicieuses. Elle se rebella, refoulant l’éclosion de son plaisir. Khalid ne comprenait rien du tout ! Comment pouvait-elle épouser un homme qui considérait le mariage comme « l’option la plus appropriée » ? Qui ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais ? Elle aurait été folle de se ligoter dans une telle union.
— Non. Le monde entier, ton peuple, tes proches espèrent pour toi une femme belle et élégante, formée à son futur statut, originaire d’une grande famille.
*  *  *
Khalid la vit carrer les épaules, relever le menton. Elle donnait si mal le change qu’il fut touché par sa vulnérabilité. Mais il n’allait pas se laisser ébranler. Il était résolu à l’épouser — par persuasion si possible plutôt qu’en lui forçant la main.
— Les cheikhs de Shajehar ont la réputation de se marier à leur convenance.
Il passa sous silence les négociations secrètes que Farouk avait entamées pour préparer l’union de son demi-frère avec la princesse d’un royaume voisin. Khalid avait été opposé à ce projet. Il avait résolu de ne jamais se remarier.
Jusqu’à aujourd’hui.
C’était une nécessité, un devoir envers son enfant à naître. Il comptait faire partie intégrante de la vie de son fils ou de sa fille. Pour cela, il lui fallait Maggie.
— Personne ne croira jamais que tu aies choisi une fille comme moi.
Elle continua à s’occuper du cheval, ses gestes réguliers ne parvenant pas à dissimuler sa tension. Le soleil déclinant donnait à ses cheveux la teinte du vieil or. Il soulignait ses courbes déliées et son corps souple. Khalid s’embrasa au souvenir de son joli corps s’animant pour la première fois sous ses caresses, de ses longues jambes fuselées nouées autour de ses reins, la nuit où il l’avait déflorée. Maggie était si délicieusement réactive.
Même s’il ne se mariait pas par amour, cette fois, il était en tout cas certain de désirer cette union. Il désirait Maggie. Pendant toutes ces semaines agitées où il avait endossé son nouveau rôle de cheikh, elle lui avait manqué. Il en avait été le premier étonné mais, oui, il avait eu la nostalgie d’une femme qu’il n’avait connue qu’une seule nuit !
Il pensa à sa nature passionnée au lit, à la façon dont elle l’avait excité et comblé, puis rendu avide de la ravoir, avec une intensité qui était pour lui inédite. Ce mariage ne serait pas seulement affaire de devoir, mais aussi de plaisir, ainsi que Maggie ne tarderait pas à le découvrir.
Il s’approcha d’elle et perçut, à travers ses vêtements, la chaleur de son corps. Aussitôt, sa chair réagit, enflammée.
— Personne ne remettra mon choix en cause, Maggie. Dès qu’ils te verront, ils sauront que je te veux.
Elle fit volte-face vers lui, ses yeux ambrés écarquillés de surprise. Et… d’un soupçon de souffrance.
— Arrête ! Il leur suffira de me voir pour savoir que c’est un mensonge. Que tu m’épouses pour des raisons autres que l’amour ou ma beauté.
Khalid s’étonna : Maggie ne s’était-elle donc jamais regardée dans un miroir ? Ignorait-elle l’érotisme envoûtant de son corps ? Sa beauté innée, son élégance et son allure ? Elle était d’une sensualité bouleversante dans ce pantalon étroit, avec ce visage naturel, sans artifice. N’en avait-elle aucune idée ?
Une chaleur diffuse embrasa la part la plus virile de son anatomie. Il lui aurait suffi d’un geste pour ramener Maggie contre son corps et lui prouver l’étendue de son désir… Il fut retenu par l’angoisse qui voilait l’expression de son visage. Tout cela était difficile pour elle. Enceinte, exilée, en conflit avec l’idée du mariage, elle semblait prête à prendre la fuite. Il devait avancer à pas mesurés.
— Tu n’as rien à craindre. Je te traiterai avec respect.
Elle secoua la tête.
— Tu parles du respect dû à la mère de ton enfant, fit-elle avec une pointe d’acidité.
— Ça aussi, murmura-t-il, décidé à changer de tactique. Je peux te promettre de te respecter et d’être loyal envers toi. Est-ce donc un si mauvais marché ? Qu’irais-tu retrouver dans ton pays ? Qu’y a-t-il là-bas pour que tu ne veuilles pas y renoncer en échange d’une vie nouvelle ?
Il savait que rien ni personne n’attendait Maggie en Australie. Rien à part le chômage, la solitude et les difficultés réservées à une mère célibataire.
 — Mais nous n’avons rien en commun, objecta-t-elle.
Khalid réprima un sourire. Ses arguments avaient porté, il avait gagné, même si elle n’était pas prête à l’admettre.
Il répugna à mettre en avant leur entente sexuelle explosive : son instinct lui soufflait que cela la déstabilisait. Il aurait tout le temps de s’occuper de ça quand ils seraient mariés. Il avait hâte d’atteindre ce jour ! De soulager l’excitation obsédante qu’il éprouvait chaque fois qu’il était avec elle.
— Nous nous trouverons des affinités avec le temps, affirma-t-il. Pour le moment, nous avons notre enfant et notre honnêteté réciproque. C’est déjà beaucoup.
*  *  *
— Allez hop ! dit gaiement Maggie, hissant le petit garçon sur la selle du poney.
Peu importait qu’il ne comprenne pas l’anglais et qu’elle ne connaisse pas l’arabe : le grand sourire du petit Hamed parlait pour lui. Elle s’assura que ses pieds étaient calés dans les étriers, qu’il tenait convenablement les rênes et manifesta son approbation d’un sourire.
Alors qu’elle saisissait la longe de présentation, le petit émit un torrent de ce qui ressemblait à des protestations indignées.
— Ne lui cède pas, Maggie, lança Khalid. Hamed sait qu’il n’est pas encore capable d’évoluer tout seul.
Elle adressa au jeune cavalier un regard indiquant qu’elle ne tolérerait pas de bêtises, puis lâcha la longe sans détacher le poney. Le garçonnet constata qu’il n’allait nulle part.
— Ça ira, dit-elle à Khalid. C’était juste une réaction d’orgueil.
Khalid eut un sourire chaleureux et Maggie sentit se dissiper la tension des quarante-huit heures écoulées. Cet après-midi avec Khalid et la tripotée d’enfants de son cousin avait été plus amusant qu’elle ne l’avait cru. Les gamins avaient été si attendrissants, dans leur excitation à faire ami-ami avec les poneys ! Quant à Khalid, pas une fois il n’avait mentionné leur mariage, même si sa proposition rôdait entre eux…
— Tu sais y faire avec les petits garçons.
Avait-elle bien perçu de l’approbation dans sa voix ?
— En Australie, je participe à un programme d’aide aux cavaliers handicapés, expliqua-t-elle. Tous les deuxièmes samedis du mois. Il y a surtout des enfants. Ça m’a appris pas mal de choses.
— Tu aimes la compagnie des enfants ?
— Bien sûr.
Elle les appréciait parce qu’ils prenaient les gens tels qu’ils étaient. Ils étaient sincères dans l’expression de leurs sentiments.
— As-tu toujours désiré en avoir ?
— Je suppose, oui. Je n’avais pas prévu que ça arriverait si vite, c’est tout. Mais j’ai toujours pensé que j’en aurais un jour. Quand je rencontrerais…
— … l’homme qu’il fallait, conclut-il à sa place.
En silence, elle acquiesça, saisie par le gouffre qui séparait la réalité de sa secrète aspiration à un amour éternel. Il était temps d’oublier ce rêve romantique ! Elle devait penser à son bébé, au lieu de poursuivre une chimère.
— Et toi ? s’enquit-elle. Tu voulais des enfants ?
— Ce n’était pas l’ambition de mon existence. Mais j’ai désiré des enfants, oui.
Maggie ne s’expliqua pas la souffrance fugitive qu’elle perçut sur son visage. Khalid n’était pas facile à saisir…
Elle se tourna vers Hamed et lui fit faire le tour de la cour tandis qu’il parlait avec animation. Mais son attention se reportait de temps à autre sur Khalid. Il tenait la petite Ayisha dans ses bras et lui montrait comment faire croquer une carotte à un cheval. Un cri ravi retentit alors que la jument happait dans sa bouche la friandise. La gamine pouffa. De tous les enfants, c’était la seule qui s’était effarouchée au contact des poneys.
Maggie les contempla, gagnée par l’émotion. Ce grand homme et cette toute petite fille allaient si bien ensemble ! Elle entendit les encouragements de Khalid, capta sa réaction rapide alors qu’il empêchait Ayisha de se jeter témérairement à la tête du cheval. Il était patient, doux, attentif. Ce serait un papa gâteau, mais sans exigences excessives. Il imposerait des limites à leur enfant tout en lui donnant beaucoup d’amour. C’était cela qu’elle voulait pour leur bébé, et non l’existence contrainte qu’elle avait connue, redoutant sans cesse la désapprobation de son père, sa colère.
Elle laissa échapper un soupir. Allait-elle contracter un mariage de raison, elle qui avait rêvé d’amour toute sa vie ?
Cela n’avait pas à entrer en ligne de compte, pensa-t-elle. Le bébé et son bien-être passaient avant tout.
Jamais Khalid ne serait amoureux d’elle, ne la considérerait autrement que comme la mère de leur enfant. Sa demande en mariage avait crûment mis en évidence qu’il ne s’impliquerait jamais sur le plan sentimental. C’était du bébé qu’il s’agissait. Et aussi d’honneur, de devoir.
Il gardait ses distances, désormais. Elle devait anéantir le désir lancinant qu’elle éprouvait pour lui. Ce désir qui la poursuivait jusque dans ses rêves s’éteindrait sans doute avec le temps.
— Tu es bien sérieuse, lui dit-il soudain.
Elle s’aperçut qu’il se trouvait en travers de sa route, Ayisha dans les bras. Elle l’imagina avec leur enfant dans les bras, lui apportant l’amour dont il avait besoin.
— Je réfléchissais.
— A notre sujet, affirma-t-il. Et au sujet du bébé. Tu as pris une décision.
Le cœur de Maggie fit un bond. Elle avait enfin tranché.
— Oui, Khalid. J’accepte de t’épouser.
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Maggie avança vers l’immense miroir de ses nouveaux appartements. Elle considéra avec stupéfaction la femme inconnue qui se reflétait face à elle. C’était fou ce qu’on obtenait avec des bijoux et vêtements de grands couturiers et les soins d’une armada de femmes de chambre. Au bout de deux semaines, la royale fiancée ne sentait plus l’écurie !
Hésitante, Maggie se rapprocha de son reflet, consciente du poids de sa toilette, de la raideur empesée du brocart tissé de fils d’or et brodé de perles. Les émeraudes qui la paraient conféraient à son regard un éclat particulier. Ou était-ce un effet de son excitation — mêlée d’appréhension toutefois ?
Elle était angoissée et pourtant… Puisqu’elle avait maintenant la tête de l’emploi, en quelque sorte, peut-être pourrait-elle un jour habiter vraiment son rôle d’épouse du cheikh ? L’inconnue dans le miroir était si…
— Superbe, déclara une voix grave.
Maggie fit volte-face en tressaillant.
— Khalid ! Que fais-tu ici ?
Appuyé au chambranle, il se redressa et marcha vers elle. Il était l’incarnation du héros de ses rêves : suprêmement beau, ardent, dangereux. La magnificence de sa tunique exaltait la puissance racée de sa haute silhouette. Sous son regard, elle eut l’impression d’avoir du vif-argent dans les veines.
— J’admire ma fiancée, dit-il en faisant halte devant elle.
— Mais tu n’es pas censé être ici !
 — Où voudrais-tu que je sois le jour de notre mariage ?
Il embrassa du regard sa longue robe, le voile de soie arachnéenne nimbant ses cheveux, les parures d’émeraudes qui ornaient ses oreilles et son décolleté. Elle se demanda soudain ce qu’il pensait réellement de sa future femme.
Lentement, il sourit. Et, si elle n’avait su à quoi s’en tenir, elle aurait juré que c’était le sourire possessif d’un homme qui contemple un trésor secret !
Elle refoula son lancinant désir.
— Il paraît que cela porte malheur que le futur marié voie sa promise avant la cérémonie.
— Malheur ? fit-il avec dérision. Sa chance, on la fait soi-même. Et tu es seule en un jour où toute femme quête le soutien de ses proches et de ses amis.
Il se rapprocha encore puis lui saisit la main, lui communiquant sa chaleur.
— Tu n’as pas de famille et tu n’as pas invité d’amis. Alors, je les remplace. Je ne voulais pas que tu restes seule, Maggie.
Le timbre de sa voix, grave, musical et chaleureux, décupla l’émotion de Maggie. Elle s’était attendue à ce qu’il soit bon, et le savait généreux ; mais elle n’aurait pas cru qu’il se souciait réellement d’elle.
— Merci, murmura-t-elle, frustrée de ne savoir comment exprimer sa reconnaissance.
Il serra ses doigts entre les siens ; ce simple geste l’apaisa.
Aujourd’hui, elle n’avait que trop songé à ses anciennes blessures, se demandant où étaient sa mère et sa sœur. Ses tentatives pour les retrouver ne l’avaient pas menée très loin, et elle n’avait aucune idée de l’endroit où elles se trouvaient. Son rêve avait toujours été que sa mère assiste à son mariage et que Cassie soit sa demoiselle d’honneur. Ce matin, malgré toutes les femmes de chambre qui l’entouraient et s’occupaient de sa toilette en parlant avec animation, elle s’était en effet sentie affreusement seule.
Elle se força à sourire et son regard croisa celui de Khalid.
 — J’ai une nouvelle famille, dit-elle en posant une main sur son ventre. C’est un nouveau départ.
*  *  *
Khalid lut de la détermination dans les yeux de Maggie, mais aussi de la souffrance. Il l’enlaça et l’attira plus près de lui.
— Tu me fais honneur, lui dit-il. Sois sûre que je veillerai à ce que tu ne regrettes jamais ta décision.
Qu’il était différent, ce mariage, de ses premières noces ! Les festivités avaient duré un mois. Il avait ressenti de l’excitation, une sensation d’attente, une grisante projection dans l’avenir. Il s’embarquait dans l’aventure de la vie avec la femme qu’il adorait.
Cette fois, il n’y avait pas de sentiments en jeu. Sa nouvelle épouse et lui contractaient simplement une union raisonnable pour le bien de leur enfant. Cela ne l’empêchait pas de vouloir effacer le chagrin de Maggie.
Il lui releva la tête, la saisissant par le menton. Ses yeux étaient plus resplendissants que les joyaux qui la paraient, et il eut l’impression d’être transpercé par une lame brûlante. Il avait hâte d’être à leur nuit de noces. Il désirait désespérément cette femme depuis des semaines.
— Fais-moi confiance, murmura-t-il. Détends-toi, tu n’as pas à t’inquiéter.
*  *  *
— Eh bien, ma chère épouse, que penses-tu de nos coutumes nuptiales shajehanies ?
Maggie se tint plus droite sur son siège tandis que l’haleine de Khalid effleurait sa joue, faisant surgir une cascade de sensations explosives le long de son corps. Quand il prononçait le mot « épouse » avec cette voix grave et basse, son cœur battait plus vite et les pointes de ses seins se raidissaient sous l’effet d’un secret plaisir. Les modulations de sa voix lui rappelaient la nuit où ils étaient devenus amants. Son parfum évocateur et excitant lui donnait des frissons.
— Elles sont spectaculaires, répondit-elle. Incroyables. Je ne m’attendais à rien de tel.
Depuis qu’elle avait accepté de l’épouser, Khalid avait gardé ses distances. Ils ne s’étaient rencontrés qu’en présence de témoins, brièvement, et n’avaient pas eu d’échanges personnels. Jusqu’à ce moment où il s’était glissé dans sa chambre, alors qu’elle se préparait, avec l’insouciance d’un cheikh pénétrant dans son harem. Mais il était venu la soutenir, rien d’autre. Et, en dépit du regard particulier qu’ils avaient échangé, il restait depuis cérémonieux.
A son grand désarroi, elle regrettait que leur union soit de pure forme. Quand elle était si proche de lui, l’excitation sensuelle courait dans ses veines. Elle le désirait. Et voici qu’elle se retrouvait ligotée dans un mariage sans réel fondement.
Luttant contre la tentation de croiser le regard de Khalid, elle reporta son attention sur la multitude d’invités réunis sous le vaste dais. Elle n’avait jamais vu autant de gens en un seul lieu ! Au-delà de la tente principale, les groupes, à perte de vue, étaient assis sur des tapis, éclairés par des braseros très ouvragés. Des effluves de viande rôtie et d’épices emplissaient l’air vibrant de musique, de rires et du brouhaha des conversations cordiales.
Elle était réconfortée de voir des visages familiers : l’oncle de Khalid, Hussein, et sa femme Zeinab, qui l’avaient prise sous leur aile et l’initiaient aux coutumes locales.
— On s’est montré amical avec moi, reprit-elle timidement. Personne ne semble remettre en cause ton choix.
— Ils l’approuvent, bien sûr, dit Khalid. Ils ne questionneraient jamais mon choix.
Il avait beau se faire l’avocat du progrès et vouloir moderniser son pays, il parlait en autocrate sûr de lui. Maggie éprouva une sensation de malaise. Que savait-elle, au fond, de l’homme qu’elle avait épousé ?
 — Ils voient que tu es digne de leur cheikh, poursuivit-il. Tu es belle, Maggie.
Le vibrato de sa voix, à présent plus douce et grave, la fit frissonner. Elle céda au désir qui la rongeait et se tourna vers lui pour le contempler.
— Je n’ai pas besoin qu’on me flatte, Khalid.
— Qu’on te flatte ? Apprends un peu à me connaître. Je n’ai rien d’un menteur. Tes yeux sont des étoiles ; ta bouche une tentation délicieuse ; ta gorge est plus délicate que…
— Khalid ! protesta-t-elle, luttant contre le plaisir que lui causaient ses paroles et son regard. Arrête !
— Quoi donc ? fit-il, l’air contrarié.
— De dire ces choses. S’il te plaît.
— Comme tu voudras, concéda-t-il après un silence. De quoi parlerons-nous, alors ?
Qu’avait-il donc, tout à coup ? se demanda Maggie en fronçant les sourcils. Elle aurait juré qu’il était en colère. Alors qu’elle l’avait seulement empêché de jouer à l’amant épris. Il agissait ainsi pour la galerie, elle en était consciente, mais cela faisait écho à ses aspirations secrètes, ce qu’elle n’arrivait pas à supporter. Le regard de Khalid la mettait sur les nerfs.
Soudain, elle se sentit lasse. Si la cérémonie nuptiale avait été brève, les festivités s’étaient étendues sur l’ensemble de la journée. Il avait fallu accueillir les invités innombrables, assister aux divertissements — dont une démonstration d’équitation, où Khalid avait particulièrement brillé ; elle l’avait applaudi debout, à tout rompre.
— La fête dure encore longtemps ?
— Quelques jours.
— Plusieurs jours ? s’exclama-t-elle. Je ne crois pas avoir assez d’énergie pour ça !
— Nous autres, shajehanis, nous nous flattons d’avoir de l’endurance et de la vigueur.
Sous son regard persistant, elle se sentit rougir.
— Faut-il vraiment festoyer si longtemps ?
 — Oh ! nos coutumes ont changé. La soirée va se poursuivre jusque très tard dans la nuit et je suis censé être présent. Mais si tu te sens lasse il t’est permis de te retirer.
— Vraiment ? murmura-t-elle, réprimant un bâillement.
— Viens, suis-moi.
Khalid se leva, grand et imposant dans sa tunique brodée. Le silence se fit dans l’assemblée. Comme il lui offrait sa main, elle dut poser ses doigts au creux de sa paume chaude et ferme. Inexorable, il l’amena à se lever à son tour. Elle frémit. Alors qu’il l’entraînait loin du vaste dais, une explosion de hourras, de cris, de rires et de musique retentit.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Maggie, surprise.
Il ébaucha un sourire.
— Ils m’encouragent. Ils approuvent que j’aille enfin au lit avec ma nouvelle épouse.
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Khalid la mena au palais à travers les jardins embaumés. Maggie aurait aimé combler le silence, mais elle ne trouvait rien à dire. Sa respiration était saccadée, son esprit en déroute. A cause de la proximité de Khalid, bien sûr, du contact de sa main avec la sienne.
Et parce que c’était leur nuit de noces…
Elle sentait croître sa tension et son excitation. Elle n’aurait pas dû réagir ainsi. Ce n’était qu’un mariage de convenance. Pourtant, sous la caresse de son regard de velours, elle se rendait compte qu’elle voulait aller au-delà. Elle désirait son mari.
Le cœur battant, elle s’avisa que la partie du palais où il l’avait conduite ne lui était pas familière.
Ayant poussé une double porte ouvragée, Khalid s’écarta. Elle le précéda dans un vaste vestibule, avec des arcades sculptées, dont une paroi était ornée d’un ravissant décor mural ancien, représentant un jardin.
— Où sommes-nous ? s’enquit-elle d’une voix étrangement rauque.
— Dans nos appartements. Au cœur du vieux palais.
— Nos appartements ? Mais… je viens d’emménager dans les miens !
Il l’incita à avancer, si proche qu’elle hâta le pas. Sa présence la troublait, amenait des picotements sur sa peau.
— C’était avant notre mariage, Maggie. Il ne serait plus convenable, à présent, que nous vivions dans deux ailes séparées. Nous partagerons une suite.
Elle en resta sans voix.
Ils traversèrent une salle d’apparat luxueuse, puis un salon de dimensions plus réduites, parvenant devant une porte de bois filigranée de métal, dont les motifs représentaient des feuilles de vigne. Ils s’immobilisèrent. Comme Khalid portait la main à ses lèvres entrouvertes, elle défaillit sous la caresse, ravalant un soupir.
— Tu t’es remarquablement bien comportée pendant les formalités, déclara-t-il, de cette voix veloutée qui la faisait vibrer.
Le compliment lui fit plaisir.
— Merci. Je ne m’en serais jamais tirée sans Zeinab. Ta tante m’a guidée pendant toute la préparation. Et comme elle m’avait déjà présenté certaines de ses amies cela m’a mise plus à l’aise.
— Mais c’est à toi seule que revient le mérite d’avoir si bien tenu ton rôle.
 Tenu ton rôle… Ces mots lui rappelèrent le caractère factice de leur union et son excitation mourut aussitôt. Elle s’était laissé entraîner dans une illusion. Khalid ne voulait pas d’elle.
Comme pour confirmer ses noires pensées, il la relâcha, puis recula d’un pas. Ce geste révélateur confirmait la pathétique vérité sur leur alliance. Ils étaient mariés mais étrangers l’un pour l’autre. N’y avait-elle pas consenti ? Alors, pourquoi avait-elle si mal ?
*  *  *
— Voici ta chambre, Maggie. J’espère que tu la trouveras confortable, dit courtoisement Khalid.
Il avait l’impression d’être un majordome faisant les honneurs d’un hôtel à une étrangère, et non un homme s’adressant à sa nouvelle épouse. Mais, s’il avait recours à cette attitude formelle, c’était dans l’espoir de réussir à garder ses distances.
Bon sang, ce n’était pas ainsi qu’il avait envisagé sa nuit de noces ! Il serra les poings à en avoir mal. Si ses résolutions s’effondraient, il la prendrait, là, tout de suite, avec la fougue de plusieurs semaines d’attente et de frustration. Il désirait tellement Maggie qu’il en était secoué.
Toute la journée, concentré sur son besoin de posséder cette femme, il avait négligé l’inquiétude de Zeinab et les observations prudentes d’Aziz. Le médecin avait suggéré que Maggie était au bord de l’épuisement, soulignant la nécessité du repos pour la mère et le bébé. Or, rien n’avait entamé la décision intime de Khalid : ce soir, elle serait sienne.
— Tu sembles fatiguée, ma princesse, se força-t-il pourtant à dire. Tu as besoin de repos.
Au moment où il l’avait entraînée loin de la tente nuptiale, il l’avait tenue contre lui et sentie trembler de nervosité — et sans doute de fatigue. Il aurait fallu être une brute pour exiger maintenant des relations sexuelles. Il avait oublié le caractère éprouvant des célébrations royales. Sans compter que Maggie, isolée dans un pays étranger, se trouvait aux premiers stades de sa grossesse. Elle était sûrement exténuée. Il devait se contenir. Ce soir, du moins.
— Tu n’auras qu’à sonner si tu as besoin de quelque chose.
Elle posa sur lui de grands yeux mordorés et demanda d’une voix inégale, qui lui prouvait qu’il avait raison de la ménager :
— Tu t’en vas ? Ne faut-il pas que tu… restes un moment ? Ça ne paraîtra pas bizarre que tu retournes là-bas si vite ?
— Ne t’inquiète pas, je n’y retournerai pas immédiatement.
Quand elle le regardait ainsi, il sentait vaciller sa volonté. Il eut toutes les peines du monde à s’empêcher de caresser sa joue, son cou gracieux.
— Dors bien, ma princesse.
Abattue, Maggie entra dans sa nouvelle chambre. Elle prêta à peine attention à l’immensité des lieux, au lit à baldaquin, à l’élégant mobilier. Quelques pas incertains la menèrent jusqu’à un large canapé. Elle s’y laissa tomber, ramenant ses genoux contre elle sans se soucier de sa précieuse robe.
Pourquoi était-elle si bouleversée ? Elle avait su d’emblée que ce mariage était dû au bébé, qu’elle ne formerait jamais un véritable couple avec Khalid. Pourtant, elle se sentait rejetée et elle souffrait.
Qu’avait-elle donc espéré ? Qu’il la voie dans ses atours et décide qu’il voulait pousser plus loin ce mariage ? C’était impossible ! L’expression de Khalid avait été éloquente : il ne la trouvait pas séduisante. Le regard brûlant qu’elle avait enregistré plus tôt, avec une sensation d’excitation et d’impatience, n’avait existé que dans son imagination galopante.
Le cœur serré, elle eut soudain l’impression que ce mariage de façade était un emprisonnement à vie.
*  *  *
Maggie s’éveilla vers la fin de l’après-midi, après s’être endormie aux abords de l’aube. Elle rabattit le couvre-lit brodé, puis s’immobilisa. Khalid était-il là, à guetter son réveil ? Avaient-ils aujourd’hui des devoirs officiels ? Ou s’attendait-on qu’ils restent en privé, comme des nouveaux mariés ordinaires ?
Des images surgirent de sa mémoire, mettant son corps en feu. Khalid nu et excité se couchant sur elle ; la perfection de l’instant où son propre corps s’était abandonné à un indescriptible plaisir ; la chaleur de ses bras alors qu’il la tenait enlacée après leur jouissance explosive.
Il fallait qu’elle oublie ces moments au lieu de se torturer avec ce qu’elle ne pourrait plus avoir ! Pourtant, la force de Khalid, sa compassion et sa générosité, sa détermination à agir pour le bien de leur enfant le rendaient d’autant plus désirable. Sans compter l’attirance physique inouïe qu’il lui inspirait…
 Vingt minutes plus tard, elle était plus calme, même si elle avait le cœur serré. Car la suite était déserte. Khalid n’était pas là. Il avait choisi de la laisser seule le lendemain de leurs noces. Ici, elle n’était qu’un pion sur un échiquier.
*  *  *
Assis à son bureau dans la lumière de la journée finissante, Khalid perçut soudain les effluves du parfum. Extrait de roses. Pas la senteur trop pénétrante du produit bon marché qu’achetaient les touristes, mais la véritable essence des fleurs, si magique sur la chair tiède des femmes. Sur Maggie, elle était d’un érotisme fou. Le désir l’inonda, alimentant le feu qui couvait dans sa chair la plus intime depuis leur nuit d’amour.
Elle apparut sur le seuil, parée d’une robe-tunique bronze mêlé de vert. Sur le tissu, des perles iridescentes captaient la lumière. Il eut la gorge sèche quand elle avança vers lui. Dans cet éclairage, vêtue d’une soie fine jusqu’à la transparence, elle semblait ne pas avoir de soutien-gorge.
Il nota qu’elle paraissait nerveuse. Etait-elle venue le séduire ? Mais elle semblait également reposée et avait repris des couleurs. Visiblement, son épouse se portait mieux. Suffisamment bien pour… Un afflux de sang dopa la partie la plus virile de son anatomie.
Maggie s’immobilisa devant l’immense bureau, croisant les bras comme pour dissimuler sa poitrine. Trop tard. Il avait déjà lorgné les pointes délectables de ses seins, qui tendaient le tissu de soie. Elle l’éprouvait donc elle aussi, ce feu et cette faim quand leurs regards se croisaient ! Cette certitude alimenta son désir.
— Bonjour, dit-il en lui souriant.
— Bonjour, Khalid. Je ne t’ai pas entendu entrer dans les appartements.
— Je suis là depuis peu. Comment te sens-tu ? Es-tu remise de la journée d’hier ?
— Oui, je vais très bien.
 — Je suis heureux de l’entendre. Je t’en prie, assieds-toi.
— Non, merci. Mais nous avons à parler. Ce mariage de convenance…
— De convenance ? coupa-t-il en se redressant. Notre mariage est valide, Maggie. Il n’y a pas de retour en arrière possible.
— Je ne voulais pas dire ça. Nous avons besoin de discuter du protocole.
— Le protocole ?
— Tes attentes. La manière dont ce mariage fonctionnera au quotidien. Nous n’en avons jamais discuté. Aujourd’hui, par exemple… Comment étais-je censée me comporter ? Pouvais-je sortir seule ? Je ne savais pas très bien si je devais reconduire le simulacre de… notre union, expliqua-t-elle, évitant son regard. Mais tu m’as laissée seule. J’en déduis que si les gens se rendent compte que notre mariage n’est pas normal, c’est sans importance.
— Pas normal ?
— D’habitude, un mari passe du temps avec son épouse.
Il la dévisagea ; le tranchant de son intonation ne lui avait pas échappé. Croyait-elle réellement qu’il voulait garder ses distances ?
— Je suis passé te voir cet après-midi, mais tu dormais encore. Il m’a semblé préférable de ne pas te réveiller. Si j’avais su que tu l’étais, je serais revenu plus tôt.
Il avait regardé sa silhouette blottie au creux du lit, ce qui avait une fois de plus déchaîné sa libido. Pour un peu, il aurait pris ce qui lui appartenait. Mais ce sommeil prolongé avait mis en lumière la fragilité de Maggie. A contrecœur, maudissant ses scrupules, il avait rejoint la fête qui se prolongeait dans les jardins, taraudé par la frustration tandis qu’il répondait aux vœux de bonheur des invités.
*  *  *
Le regard enflammé de Khalid déconcerta Maggie. Elle avait l’impression d’avoir affaire à un inconnu.
 — Pourquoi es-tu venu me voir dans la chambre ? demanda-t-elle, prise d’un malaise diffus.
— Pourquoi un homme vient-il trouver sa femme au lendemain du mariage ? dit-il d’une voix caressante, chaude et musicale.
Elle recula d’un pas, soudain incertaine, excitée malgré elle par son intonation.
— Ne joue pas, s’il te plaît.
— Tu veux parler de protocole ? Je suis d’accord. Il est grand temps.
Elle constata que quelque chose avait changé. Son cœur battait la chamade. Des courants sous-jacents circulaient entre eux, dangereux et traîtres. Tandis que le regard noir de Khalid se promenait sur elle, Maggie fut submergée par un mélange d’anxiété et de désir. Elle recula loin de la table de travail.
— On peut régler ça demain, suggéra-t-elle.
— Rien ne nous impose d’attendre demain, déclara-t-il, se mettant debout et contournant le bureau d’un pas résolu.
Maggie se retrouva acculée, Khalid interposé entre elle et la porte. Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, elle le trouvait… dangereux. Ses gestes avaient pris une tournure agressive. Son regard était avide, prédateur. L’homme raffiné et sensible qu’elle croyait connaître s’était volatilisé. Sous l’effet du choc, des frissons la parcoururent ; mais pas des frissons de peur : des frissons d’excitation… Décidément, elle était folle !
*  *  *
A la lumière de la lampe, les prunelles de Maggie avaient des chatoiements d’or lustré pailleté de vert. Jamais il n’avait vu de tels yeux. Au rythme rapide de sa respiration, ses seins se soulevaient, pointant sous la soie fine en une invite éhontée. Elle avait les lèvres entrouvertes, le souffle déjà court.
Une tension douloureuse le raidit alors qu’il prolongeait l’attente. Il n’avait jamais été du genre à hâter son plaisir. Et Maggie était du plaisir à l’état pur.
Ce soir, il discernait du feu en elle. L’éclat de son regard, son port altier, son corps follement sexy : tout cela portait à l’incandescence son propre désir.
— Il n’y a qu’une règle entre nous, Maggie. Je suis ton mari et tu es ma femme, déclara-t-il avec une étrange satisfaction.
Il l’accula contre la table de travail. Elle avait le souffle court. Il aimait ça. Cela lui rappelait le soupir de plaisir qu’elle avait lâché la première fois qu’il s’était coulé en elle tout entier. Un souvenir d’un érotisme enivrant.
— Et je te traiterai comme un mari traite sa femme, reprit-il.
Il inclina la tête, impatient de goûter ses lèvres. Elle se raidit alors qu’il posait sa bouche à la base de son cou, sur sa peau si douce qui fleurait la rose. Un instant, ses seins l’effleurèrent. Puis il sentit deux paumes sur son torse, cherchant à le repousser. Il mordilla légèrement sa chair et la résistance de Maggie faiblit. Il sourit, puis promena ses lèvres le long de son cou en remontant jusqu’au lobe de l’oreille.
— Khalid ! Mais qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-elle à mi-voix.
— Cela ne te plaît pas ? dit-il, écartant sa bouche. C’est sûrement ce qu’une femme attend de son mari, pourtant, la taquina-t-il.
Elle vacilla vers lui. Il déposa alors une cascade de baisers sur sa chair frémissante. Elle gémit et il l’enlaça plus étroitement. Il recouvrit sa bouche de la sienne, sa langue jouant entre ses lèvres à la saveur de miel. L’intimité violente de leur baiser fit jaillir des flammèches de plaisir dans son corps ; en sentant contre lui les chairs souples de Maggie, il entra en fusion.
Il fallait calmer le jeu. Et vite.
Lui enserrant la taille, il la souleva et l’assit sur le bureau tout en se plaquant contre elle. Puis, ses mains remontèrent et il eut la confirmation délicieuse qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Ses paumes se refermèrent sur ses seins parfaits, chauds et fermes comme des fruits gorgés de soleil. Elle lâcha un cri de gorge et se cambra en arrière.
Il laissa courir sa langue le long de son cou tout en caressant ses seins à travers le tissu, lui arrachant des frissons lascifs. Fléchissant les genoux, il aspira un téton entre ses lèvres. Elle tressaillit, électrisée par le plaisir.
Elle était si réceptive, si passionnée, si sensuelle : comment aurait-il pu assouvir son désir d’une telle femme ? Khalid la voulait, tout de suite. Dans le même temps, il avait envie de prolonger ces moments de pure volupté.
Il l’enveloppa d’un bras plus possessif et sa bouche caressa son autre sein, mordilla doucement la pointe. Elle eut un soubresaut. Il percevait presque les battements affolés de son cœur.
— Khalid, je t’en prie…
— Chuuut, murmura-t-il, tandis qu’il se redressait et que ses mains saisissaient les pans de tissu qui couvraient ses cuisses.
— On ne peut pas ! hoqueta-t-elle, secouant la tête.
— Bien sûr que si. Tu es ma femme.
Il avait déjà rabattu la soie. Les jambes de Maggie étaient nues sous ses paumes. Sa chair laiteuse palpitait sous ses mains. Il glissa les doigts vers le triangle blond cendré à la jonction de ses cuisses. Un simple frôlement lui prouva qu’elle était prête à le recevoir… Bientôt, il allait revivre le plaisir charnel, grisant, qu’elle lui avait apporté des semaines plus tôt et dont il était si frustré depuis. Il posa sa main au bas des reins de sa femme et l’amena tout au bord du bureau ; puis il se cala entre ses jambes.
Tout en s’attaquant à la glissière de son pantalon, il capta ses yeux mi-clos, sa bouche entrouverte d’où s’échappait un souffle haché. Maggie était splendide, abandonnée, prête à l’accueillir. Il songea qu’il n’avait pas besoin de se protéger, cette fois : sa femme portait déjà le fruit de leur union. Cette pensée le combla et l’excita plus encore. Il frémit, secoué par un sentiment de possession aigu.
— Ouvre les yeux, ordonna-t-il.
Il se laissa fasciner par les profondeurs dorées, mêlées de vert, de ses pupilles. Elle leva les mains et les posa sur ses épaules. Elle semblait étonnée par la puissance de leur passion mais ne s’insurgeait pas. Elle l’éprouvait donc, elle aussi, cette faim pressante, démesurée !
Il glissa les mains sous ses jambes avant d’inciter Maggie à les soulever. Quand il les sentit se nouer autour de ses hanches, il eut la bouche sèche. Il avait si souvent fantasmé cette scène…
Lentement, il s’insinua en elle.
C’était aussi intense et puissant que dans son souvenir. L’émerveillement qu’il lut sur son visage flatta son ego masculin. Il bougea lentement, contemplant les expressions qui passaient sur les traits de Maggie. Il se retira presque entièrement puis revint en elle, plusieurs fois d’affilée. Elle commença à onduler du bassin, en une douce torture. Il percevait les doux gémissements de plaisir de sa partenaire par-dessus la pulsation sourde du sang dans ses veines. Il accéléra le tempo. Bientôt, ils perdirent tous deux le contrôle, emportés dans une jouissance violente, dévastatrice.
Tandis que Maggie reprenait son souffle contre son torse légèrement perlé de sueur, Khalid se dit que son mariage, pourtant « de raison », avait un indéniable avantage : le sexe avec sa femme était torride, phénoménal.
Il refoula une impression de malaise confus, surgie de son subconscient : et si ce n’était pas seulement une alchimie sensuelle qui avait exacerbé la puissance de leur orgasme ?
Mais alors, quoi d’autre ?…
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Khalid dépouilla Maggie de sa longue tunique, puis l’emporta jusqu’au lit sans se soucier d’allumer, car les rayons de lune baignaient la chambre de leur clarté. Elle semblait faite pour ses bras — voluptueuse et chaude, féminine.
Bientôt, elle fut allongée devant lui, nue et superbe, tentante en diable. Sa faim d’elle se ranima, ce qui le rembrunit presque. Il s’était attendu, après leur union impétueuse, à être soulagé, repu. Pourtant, il était déjà désireux de s’abreuver encore à la même source.
Cet appétit qu’il avait de Maggie semblait enraciné en lui. S’il s’attardait à en examiner les implications, il n’aimerait pas ce qu’il découvrirait, il le pressentait. Il s’était engagé pour un mariage de convenance et non une alliance qui le chavirait jusqu’aux tréfonds de l’être.
Comme elle allongeait la main pour se couvrir avec le drap, il cria, d’une voix involontairement rude :
— Non !
Elle poussa un long soupir et, fasciné, il regarda se soulever sa poitrine, dont les pointes se dressaient en offrande.
Sans un mot, il se déshabilla complètement puis entra dans le lit. Elle se déplaça de côté, déjouant son intention : il avait voulu la recouvrir de son corps, sentir de nouveau sa chair incroyablement douce, ses courbes voluptueuses. Mais elle restait un peu timide, il devait se montrer patient.
Pourtant, le souvenir de sa réserve virginale décupla son désir. Il tirait une satisfaction un peu enfantine, il s’en rendait compte, de savoir qu’il lui avait tout appris de l’intimité sexuelle. Et il exultait par avance à l’idée de l’initier à de nouveaux plaisirs.
Refoulant sa frustration, il se redressa sur un coude, emprisonnant les jambes de sa femme sous l’une des siennes. Elle se figea aussitôt.
— Tu n’es pas obligé, dit-elle tout bas.
— De quoi ? lâcha-t-il, distrait, occupé par ses courbes que sa main parcourait.
Aussitôt, elle saisit son bras, arrêtant son geste.
— De me toucher comme ça. Je ne suis pas venue te voir pour… pour coucher.
— Mais c’était bon, n’est-ce pas ?
Elle détourna la tête sans mot dire. Khalid n’ignorait pas qu’elle avait sa fierté. Elle était aussi vulnérable, dépourvue d’assurance, ce qui la rendait parfois ombrageuse. Elle avait même refusé certains présents qu’il avait voulu mettre dans la corbeille de noces, déclarant qu’ils étaient trop somptueux pour elle.
La plupart des femmes qu’il avait connues s’étaient montrées fascinées par la fortune légendaire de sa famille. Il en avait oublié que certaines avaient d’autres priorités que l’argent. Shahina avait été une de ces femmes. Bien que née riche, ce n’était pas le luxe qui amenait un sourire sur ses lèvres mais tout ce qui ne s’achetait pas : l’amitié, la joie partagée, un coucher de soleil, le sourire d’un enfant.
Il fronça les sourcils. Malgré leurs origines différentes, Maggie et Shahina avaient beaucoup de points communs. Leur caractère indomptable, tout d’abord. Sa première épouse avait supporté la maladie sans jamais s’effondrer, jusqu’au bout. Maggie avait surmonté une enfance qui, il le craignait, avait dû comporter son lot de cruauté et de négligence. Pourtant, elle affrontait la vie avec courage.
Etrangement, il ne se culpabilisa pas de les comparer, et n’avait pas le sentiment de trahir Shahina avec ce nouveau mariage. A sa grande surprise, il éprouvait au contraire de la satisfaction, du contentement. Epouser Maggie, élever avec elle leur enfant, c’était la meilleure chose à faire. Il avait bien agi.
Il posa la main sur un sein rond et, aussitôt, une bouffée de désir aigu le traversa de part en part.
— Je ferai apporter tes affaires ici demain, dit-il.
Il était inutile que Maggie s’installe dans la chambre adjacente, même s’il y avait une porte communicante avec la sienne. Comme ils n’étaient pas amoureux, il lui avait paru sensé de respecter le territoire de chacun. Mais il s’apercevait maintenant, avec un étonnement persistant, qu’il n’avait pas envie d’instaurer une distance. Il n’était pas rassasié de sa femme.
Khalid remonta lentement la jambe, jusqu’à ce que son genou entre en contact avec l’entrejambe de Maggie. Il commença à la caresser doucement.
— Non, pas ça ! s’écria-t-elle, le faisant sursauter, chassant sa jambe avec une violence qui le sidéra. Ce n’est pas la peine de faire semblant, Khalid.
— Mais de quoi parles-tu ?
— J’ai eu du plaisir à faire l’amour avec toi. C’était… très agréable. Mais le mariage est consommé, à présent, tu as tout fait dans les normes. Alors, tu n’es pas obligé de…
Elle s’arrêta, avant de reprendre :
— Peux-tu te déplacer, s’il te plaît ? Je voudrais me lever.
Khalid n’en croyait pas ses oreilles. « Très agréable » ! Il avait fait l’amour de manière « très agréable » ? Encore un peu et elle lui attribuerait une note de 1 à 10 !
Regrettant de ne pas avoir éclairé la chambre, ce qui lui aurait permis de mieux voir l’expression de Maggie, il pesa sur elle pour l’empêcher de se faufiler hors de son emprise. Au bout d’un instant, elle abdiqua, immobile mais le souffle court.
— Tu penses que pour moi nos ébats étaient une… formalité légale ?
Il n’arrivait pas à le croire. N’avait-elle pas été aussi bouleversée que lui par la perfection absolue de leur échange sensuel ?
— Khalid, s’il te plaît…
— Non ! Il ne me plaît pas ! s’emporta-t-il.
Il ne maîtrisait pas sa colère, qu’il ne s’expliquait pas. Etait-il furieux après lui-même ou contre Maggie ? Un élan de culpabilité le tourmenta. Il ne s’était pas donné la peine, ce soir, de la rassurer, de la convaincre, ni même de la séduire. Il avait tout simplement fondu sur elle tel un prédateur sur sa proie et il avait pris ce qu’il voulait. Il avait supposé qu’elle le voulait aussi.
— Ce qui s’est passé entre nous n’a rien à voir avec la coutume de mon pays, Maggie.
— Ne mens pas. Cela a tout à voir, au contraire. Je sais que tu ne me désires pas vraiment. La première fois, tu es resté parce que je t’avais imploré. Ensuite, tu n’as eu aucune envie de me revoir.
Il secoua la tête, ébahi. Il savait que Maggie avait des blessures affectives, mais apparemment il n’en avait pas soupçonné la profondeur.
— J’ai vu la pitié dans tes yeux, j’ai senti ta réticence, fit-elle, haussant le ton sous l’effet de l’émotion. Eh bien, nous ne sommes plus obligés de faire semblant. Il n’y a pas de témoins.
— Tu penses que j’ai couché avec toi par pitié ? Puis pour légitimer notre union ? fit-il, éberlué. Crois-tu vraiment qu’il fallait consommer le mariage pour le rendre légal, alors que tu es enceinte de moi ?
— Je… je n’en sais rien, balbutia-t-elle, déroutée.
— Quant à ne pas avoir voulu te revoir : c’est toi qui es partie, il me semble ! Quand j’ai appris la mort de Farouk, j’ai dû rentrer ici aussitôt. Sinon, tu ne m’aurais pas si facilement faussé compagnie. Vu les circonstances, il m’a fallu attendre que tu viennes à Shajehar pour te revoir.
— Attendre ? Je suis bien certaine que tu n’attendais pas, lança-t-elle — mais sa voix était moins assurée.
 — Qui a insisté pour que tu viennes travailler ici, à ton avis ? Nous n’en avions pas fini, tous les deux.
Il la força à tourner la tête. Elle le regarda, cette fois. Ses pupilles brûlaient d’un feu intense.
— Qu’importe, lança-t-elle, pleine de défi. Je sais pertinemment que tu ne me désires pas.
— Ah non ? Alors, comment expliques-tu ceci ?
Khalid se coula plus près d’elle et pressa contre son flanc son érection.
Saisie, elle lâcha :
— Je… J’ai supposé que tu pensais à quelqu’un d’autre pendant qu’on faisait l’amour.
En d’autres circonstances, il aurait ri. Mais, là, il avait plutôt envie de fracasser quelque chose contre les murs.
— Je ne pensais qu’à toi, crois-moi ! Si j’ai hésité la première fois, c’était pour ne pas profiter de toi alors que tu avais subi un traumatisme.
— Oh…
— Et oui, « oh » ! Que tu en sois convaincue ou non, je ne suis pas un animal assoiffé de stupre. J’épargne en général les femmes blessées et désemparées.
Comment lui dire que l’avait hanté, depuis, l’idée qu’il avait peut-être profité d’elle ? Il s’était dit qu’elle savait ce qu’elle faisait alors. Mais il n’avait jamais pu se défaire d’un doute, d’autant qu’elle s’était enfuie avant son réveil.
— J’ai couché avec toi parce que je te désirais, déclara-t-il. Je te désire toujours.
Il prit sa main et l’amena entre leurs corps, jusqu’à ce qu’elle touche son sexe érigé. Ce fut un doux supplice de sentir se replier sur lui ses doigts fuselés.
— Tu dois apprendre à me croire sur parole, ma chère épouse. Je ne mens pas. Jamais.
*  *  *
Palper son membre à la fois dur et doux, lisse, sentir sa force, lui procura une sensation érotique incroyable. Maggie, ne sachant plus où elle en était, eut un tremblement et retira vivement sa main.
— Mais je… murmura-t-elle, s’interrompant aussitôt, l’esprit en déroute.
— Mais rien du tout, rétorqua Khalid. Tu es ma femme et je te veux. Et toi, Maggie, est-ce que tu me veux ?
Elle en eut le souffle coupé. Comment pouvait-il poser une telle question ? Ne venait-elle pas de se liquéfier entre ses bras, livrée au plaisir grisant de leur étreinte, à même le bureau ? Elle n’avait pas pu se retenir, alors même qu’elle était convaincue qu’il pensait à une autre. Son désir désespéré avait triomphé de sa fierté.
— Je… j’ai envie de toi, Khalid, tu le sais bien.
Il inclina la tête, déposant sur ses lèvres un baiser très doux, très tendre. Elle soupira, subissant l’ascendant sensuel de son époux, indifférente à sa propre capitulation — tant pis pour sa fierté.
— Je te désire…, murmura-t-il dans une pluie de petits baisers sur sa chair brûlante. Tu es sexy. Et belle. Tous les hommes étaient jaloux de ma chance, hier.
Maggie se laissa sombrer dans un tourbillon de sensations agréables. Les inflexions rauques et persuasives de la voix de Khalid, répétant son désir, portaient ses sens à l’incandescence. La bouche, les mains, le corps de son mari lui faisaient oublier sa peur et ses doutes, l’entraînaient de plus en plus loin dans la béatitude.
— Khalid ! Je t’en prie, je…
— Ne te retiens pas, murmura-t-il contre son oreille.
Entrouvrant les yeux, elle rencontra son regard d’obsidienne et sut aussitôt qu’elle le voulait plus que tout. Ce qu’elle ressentait pour son mari était plus fort que l’orgueil, plus puissant et entêtant que n’importe quelle autre expérience.
Lorsqu’il la prit fougueusement, à grandes poussées rapides et emportées, elle comprit confusément combien entre eux le lien était puissant. Ensemble, ils laissèrent libre cours à la déflagration de l’orgasme, mêlant leurs cris de volupté dans les ténèbres. Puis, abîmés l’un sur l’autre, ils basculèrent dans le sommeil.
*  *  *
Quand Maggie se réveilla, elle vit que le soleil était haut dans le ciel. Un sourire effleura ses lèvres alors qu’elle se remémorait la nuit écoulée. Khalid lui avait fait un don incomparable. Outre le plaisir sexuel, il avait su lire en elle, capter les incertitudes qui la tourmentaient, elle qui avait grandi sans modèle maternel, elle dont l’éclosion timide avait été brimée par un père ne voulant voir en elle que le fils qu’il n’avait pas eu, elle qui s’était fait accepter dans un monde d’hommes en étouffant sa féminité.
Les compliments de Khalid, ses regards troublés, sa voix rauque lorsqu’elle le caressait, la façon dont il l’avait aimée à plusieurs reprises au cours de la nuit l’avaient convaincue : il la désirait.
Elle s’était résignée à ce mariage arrangé ; jamais elle n’aurait imaginé la tendresse que son mari lui avait manifestée. Il se souciait d’elle, c’était évident, et elle lui inspirait du désir. Il avait même pris le temps de la convaincre qu’il la trouvait belle. Elle s’était sentie femme, précieuse, appréciée. C’était miraculeux. Etait-il possible qu’il y ait un jour quelque chose de plus ?…
Elle chassa aussitôt cette pensée. Elle refusait de se bercer d’illusions.
*  *  *
— Une surprise ? Pour moi ? s’étonna Maggie, levant les yeux vers Khalid.
— Oui, une surprise. Suis-moi.
Il l’emmena hors du pavillon, à travers le domaine du palais. Ce matin, il portait la tenue traditionnelle, longue tunique et keffieh, simple mais élégante.
Ils longèrent une cour embaumée par la senteur des bourgeons en fleur, sous un passage voûté carrelé de turquoise et d’or, jusque dans la cour des écuries. Elle fut intriguée : elle croyait que Khalid préférait qu’elle évite ces lieux, maintenant qu’ils étaient mariés.
— Par ici.
Il la conduisit à un bâtiment de dimensions plus modestes que les écuries de course où elle avait travaillé. Ayant salué un lad, il la précéda jusqu’à une stalle spacieuse. Sa pensionnaire, une magnifique jument arabe pleine de vivacité, hennit et vint humer la main tendue de Maggie, qui caressa sa robe claire.
— Elle est adorable. Une vraie beauté.
— Elle vient des montagnes, expliqua Khalid. Elle n’est ici que depuis quelques jours.
— Tu dois en être très fier, dit-elle.
Maggie jaugea la jument, sublime et racée. Et, à en juger par ses petits coups de museau affectueux, elle avait aussi bon caractère.
— Tu as un sacré coup d’œil, ajouta-t-elle, se retenant de dire combien elle aurait aimé tester cet animal.
Ce choix lui confirmait que Khalid était un cavalier et un connaisseur accompli.
— Je suis content qu’elle te plaise, dit-il d’une voix caressante. Elle est à toi.
— Pardon ? s’étonna-t-elle.
Les yeux noirs de son mari brillaient d’un éclat étrange qui la fit frissonner, évoquant la passion de la nuit écoulée.
— Afraa t’appartient. C’est mon cadeau de mariage.
Maggie en resta bouche bée, stupéfaite. Cette beauté était à elle ? Il lui donnait ce cheval de rêve ? Elle le dévisagea, sonnée par tant de générosité ; son cœur se dilata d’émotion.
— Maggie ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Khalid, inquiet.
Elle secoua la tête, la gorge nouée. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, on ne lui avait jamais rien offert. Son père avait traité son anniversaire et Noël comme des jours ordinaires de travail à la ferme. Peut-être avait-elle eu droit à des cadeaux lorsqu’elle était toute petite, mais cette époque n’était qu’un souvenir très flou dans son esprit.
Elle se garda de l’avouer à Khalid : c’était trop pathétique !
— Merci, murmura-t-elle d’une voix chancelante. Elle est magnifique.
Elle aurait aimé se jeter dans ses bras, lui montrer à quel point ce geste comptait pour elle. Mais, comme il n’esquissait aucune approche, elle hésita, retenue par toute une existence de contraintes. Elle ne savait pas comment exprimer sa joie.
— Afraa, c’est ainsi qu’elle s’appelle ?
Il acquiesça.
— A cause de sa robe blanche.
— C’est un si joli nom. Et un très beau cheval. Merci.
Elle vit passer sur son visage un écho de la passion qu’il avait manifestée au cours de la nuit. Elle se sentit fondre.
— Nous consulterons ton médecin pour être sûrs que tu peux monter pendant ta grossesse. Mais quoi qu’il en soit elle sera là pour toi, elle t’attendra.
Il poursuivit après un temps d’arrêt :
— Je sais que c’est dur pour toi d’avoir quitté ton travail, ta maison, de devoir t’adapter à une nouvelle existence. Je veux que tu sois heureuse ici.
— Je regrette de n’avoir aucun cadeau pour toi, murmura-t-elle, désolée.
Il l’attira près de lui et, aussitôt, elle réagit à son odeur, à sa chaleur… Posant avec douceur une main sur son ventre, en un geste aussi possessif que son regard brûlant, il déclara :
— Un cadeau serait inutile. Tu portes mon enfant : que pourrais-je désirer de plus ?
Sa satisfaction et sa fierté étaient évidentes. Maggie se figea. Ces propos signifiaient clairement qu’elle ne pouvait pas lui apporter autre chose qu’un enfant, qu’il ne désirait rien de plus de sa part — le sexe mis à part. Tout ce qui comptait pour lui, c’était le bébé.
Une douleur la transperça à ce rappel du caractère purement pragmatique de leur mariage. Elle se sentit glacée des pieds à la tête. Elle tenta de se persuader que c’était sans importance. Ils s’étaient épousés pour le bien du bébé. Si leurs échanges étaient passionnés et délicieusement tendres, c’était un bonus inattendu.
Alors, pourquoi avait-elle si mal ?
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— Parle-moi du collège où tu es allée.
Khalid n’avait pas réussi à se concentrer de tout l’après-midi sur les nouveaux projets pour l’éducation de proximité. Il n’avait cessé de penser à la femme assise en face de lui dans le salon, au changement qui s’était opéré en elle depuis son cadeau.
La jument était un présent parfait. Du moins l’avait-il cru. Maggie avait rayonné de joie et son visage avait été illuminé par l’un de ses rares et magnifiques sourires. Il en avait été bouleversé.
Puis, inexplicablement, cette lumière s’était éteinte. Cela l’exaspérait de ne pas comprendre pourquoi. Elle avait été aux anges puis, l’instant d’après, un rideau était retombé, la coupant de lui. Depuis, elle était sur la réserve.
Maggie releva la tête du magazine équestre qu’elle lisait à la lueur de la lampe.
— Pourquoi veux-tu que je te parle de mon collège ?
Il se leva de son bureau et s’étira, captant avec un élan de satisfaction le regard furtif qu’elle posait sur lui. La passion charnelle. Sur ce terrain, ils étaient à l’unisson. La réceptivité de Maggie à son endroit était délicieusement grisante. C’était un mélange de candeur et d’abandon érotique auquel il devenait de plus en plus dépendant. Il avait envie de lui faire l’amour, là, tout de suite, sur le canapé ; de la voir vibrer entre ses bras.
 Mais ce n’était pas le corps de Maggie qu’il lui fallait conquérir, en ce moment. C’était son esprit.
Gagnant le canapé, il s’assit près d’elle, aussitôt assailli par son odeur, la tiédeur de son corps, son souffle doux et rapide.
— Tu viens de la campagne, n’est-ce pas ? reprit-il en souriant. Je travaille sur un projet pédagogique pour les enfants des zones rurales isolées. J’aimerais connaître le système éducatif dans lequel tu as grandi.
Maggie referma son magazine.
— Ce n’était rien d’extraordinaire. Juste une petite école rurale.
— Petite ? C’est-à-dire ? J’étudie les options pour les structures d’accueil et les instituteurs qui parcourent le pays à la rencontre des élèves.
Il vit une lueur d’intérêt dans son regard et se félicita d’avoir su choisir le bon sujet. S’il parvenait à la détendre, il trouverait le moyen de rompre sa réserve.
— Je n’avais jamais entendu parler d’instituteurs itinérants, avoua-t-elle. Dans le bush australien, on recourt à l’enseignement à distance : les élèves s’entretiennent par radio avec leurs professeurs et utilisent internet.
— Ce sera une possibilité quand nous aurons une couverture internet sur tout le territoire. Alors, comment était ton école ?
Plus le temps passait, plus il était curieux de mieux la connaître, de la comprendre. En dépit de leur intimité sexuelle, il y avait tant de choses qu’il ignorait encore ! Pour la première fois depuis des années, il avait envie d’en savoir plus sur une femme. Ce qui ne manquait pas de l’intriguer…
— Elle était toute petite : une classe unique, avec un seul instituteur pour tous les âges — jusqu’à ce que les élèves entrent au collège.
— Et ça marchait ?
— C’était génial.
— Ah ! Je suppose que tu étais une excellente élève.
 — Malheureusement pas.
— Tu m’étonnes.
Khalid s’était rendu compte que sa femme était intelligente, avide d’apprendre. Il était impressionné par son application à se familiariser avec l’arabe.
Elle baissa le regard vers son magazine, visiblement embarrassée.
— L’école était loin et, parfois, on avait besoin de moi à la ferme.
— Ton père te gardait pour travailler ? s’étonna-t-il, même si le fait était courant dans son propre pays. Je croyais que l’école était obligatoire en Australie.
— Elle l’est. Il veillait à ce que j’y aille suffisamment souvent pour ne pas provoquer l’intervention des autorités.
— Ils auraient pu croire que c’était ta faute. Il est fréquent que les ados sèchent les cours, fit-il, non sans s’émouvoir du chagrin qu’il avait perçu dans sa voix.
Elle releva la tête, soudain tendue.
— Oh ! ça a commencé bien avant l’adolescence, lorsque j’avais huit ans.
Huit ans ! Outré par cette révélation il essaya néanmoins de l’imaginer à cet âge. Des traits délicats, une silhouette menue, une minuscule créature aussi légère qu’un feu follet. Un élan de rage le souleva à l’idée qu’il ne s’était trouvé personne pour la protéger quand elle était si jeune et si vulnérable.
— Il aurait dû veiller sur toi ! s’indigna-t-il.
L’intensité de sa fureur le surprit lui-même.
— Mon père considérait que je devais d’abord accomplir mon devoir envers lui et envers la ferme. Il n’a jamais compris que j’aurais aimé faire autre chose.
— Devenir vétérinaire, par exemple, suggéra-t-il, se remémorant sa confidence.
Elle acquiesça en silence, les yeux dans le vague.
— De toute façon, ça n’aurait pas marché, dit-elle enfin. Je n’avais ni le temps d’étudier ni l’argent pour payer des cours.
 — Tu les as, maintenant, murmura-t-il en lui prenant la main.
Khalid s’étonna de la satisfaction, du plaisir qu’il éprouvait en sentant ses doigts menus entre les siens. Il y avait en elle quelque chose qui lui donnait l’impression d’être plus… entier, plus complet. Peut-être parce qu’il ne s’était pas senti responsable d’un être humain depuis longtemps.
Elle posa sur lui de grands yeux ambrés et une décharge électrique le secoua. Quel était donc ce lien qui le rattachait à elle ? Ce n’était pas seulement physique. La puissance inexplicable de cette connexion portait sur ses nerfs, le mettait sur ses gardes. Pourtant, il ne pouvait en contester l’existence.
— Tu es sérieux ? Je pourrais réellement étudier, ici ? demanda-t-elle avec une excitation évidente. Je supposais que la femme du cheikh ne pouvait exercer un métier.
— Tu ne pourrais pas le faire à temps plein. Tu as des devoirs officiels. Mais je ne vois pas ce qui t’empêcherait de poursuivre des études de vétérinaire si tu en as envie.
— Oh ! Khalid, c’est merveilleux ! Merci, s’exclama-t-elle, recouvrant de son autre main leurs doigts mêlés.
Le cœur de Khalid se gonfla de plaisir. C’était un bonheur de la voir sourire, s’animer pour si peu de chose. Maggie était unique. Il n’était pas surprenant qu’il en soit venu à… à tenir à elle.
— Je suis heureux de te faire plaisir, ma princesse. Il aurait peut-être mieux valu que ton père ne soit pas chargé de ton éducation après la mort de ta mère. Ne pouvait-on te confier à d’autres parents ?
Il la vit pâlir à ses mots, et l’anxiété le gagna.
— Ma mère n’est pas morte, murmura-t-elle après un silence. Du moins, pas que je sache.
Khalid s’en voulut de ne pas avoir songé à la questionner quand elle avait confié avoir grandi auprès de son père. Il avait tiré des conclusions hâtives.
— Que s’est-il passé ?
 — Elle est partie. Juste comme ça. Un jour, quand j’avais huit ans, en rentrant à la maison, j’ai découvert qu’elle n’était plus là.
Il retint une exclamation scandalisée. Ainsi, sa mère l’avait laissée avec sa brute de père ! Il percevait son émotion, son amertume. Il se sentit impuissant, confronté à cette angoisse qu’il ne pouvait résorber — et qui devait la ronger depuis des années.
— Je suis navré.
Ces mots étaient inadéquats, trop faibles, et arrivaient trop tard. Mais il se sentait tenu de les prononcer. Peut-être ne les avait-elle pas entendus : elle avait l’air perdue dans un autre monde, très éloigné du sien.
— Je n’ai jamais eu de leurs nouvelles depuis, murmura-t-elle.
Khalid tiqua. « Leurs » ? Avait-il manqué quelque chose ?
— Maggie, de qui parles-tu ?
Elle releva la tête. Ses yeux étaient secs. Pourtant, la douleur qu’il y lisait était plus poignante qu’un flot de larmes. Il devina d’instinct qu’elle avait longtemps lutté dur pour parvenir à l’accepter, à vivre avec. Son cœur se serra. Il aurait voulu anéantir la souffrance qu’elle éprouvait.
— Ma mère n’est pas partie seule. Elle a pris Cassie, ma petite sœur. Mais elle ne m’a pas emmenée avec elles.
— Maggie…
Il l’attira à lui et la blottit sur ses genoux, la tenant serrée comme si cela pouvait panser ce passé traumatisant. Il la berça, la réconfortant comme il l’aurait fait pour un enfant, espérant lui communiquer un peu de paix.
Elle avait subi tant de choses ! Rejetée par sa mère, négligée et instrumentalisée par son père, forcée à être autonome en dépit de son jeune âge. Il ne s’étonnait pas qu’elle ait accepté de l’épouser quand elle avait compris qu’il apporterait à leur enfant la sécurité qu’elle n’avait jamais eue.
Son devoir était de la protéger, de veiller sur elle. Pourtant, ce qu’il ressentait n’avait rien à voir avec un quelconque impératif. C’était plus profond, mais il n’arrivait pas à nommer cette impression. Il lui était intolérable de voir sa femme souffrir.
— Nous les retrouverons, promit-il.
— Je ne crois pas que ce soit possible. J’ai essayé, mais elles ont dû changer de nom. J’ai même engagé un détective lorsque j’en ai eu les moyens.
— Eh bien, nous en engagerons un meilleur. Cela prendra le temps qu’il faudra, mais nous finirons par aboutir.
— Merci, murmura-t-elle dans un long soupir.
*  *  *
Maggie connaissait assez Khalid pour savoir qu’il tiendrait parole. Un jour, il retrouverait sa famille perdue. Elle en était certaine. Et cela lui apporta une sensation de paix. Il venait de lui rendre l’espoir. La quête ne serait pas vaine, même si elle durait des années.
Ils avaient beau s’être mariés par obligation, son époux venait de prendre envers elle un engagement précieux, qui n’avait rien à voir avec sa grossesse. Et cette promesse avait plus de poids à ses yeux que tout ce qu’elle avait reçu dans la vie.
— Maggie, tout ira bien.
— Je sais. Je te crois, affirma-t-elle avec un sourire tremblant.
— La famille, c’est important. Elle est une composante de ce que nous sommes.
— Tu comprends tout, souffla-t-elle.
Pendant la majeure partie de son existence, elle avait eu l’impression de dériver au fil de l’eau, d’être seule, malgré le carcan des obligations à la ferme. Si elle pouvait connaître la version des choses de sa mère, elle parviendrait peut-être à tourner la page.
Dans les bras de Khalid, il lui semblait déjà qu’elle avait avancé. Qu’elle était prête pour l’avenir, quoi qu’il réserve.
 — Et toi ? s’enquit-elle. En quoi ta famille t’a-t-elle influencé ?
Elle n’avait jamais abordé avec lui un sujet aussi personnel. Mais elle venait de se mettre à nu ; elle avait le droit de le connaître mieux, elle aussi.
Doucement, il lui caressa la joue. Maggie eut presque l’impression qu’elle allait ronronner de plaisir.
— Elle m’a appris l’indépendance, dit-il. Mon père était extrêmement complaisant envers lui-même. Il s’intéressait plus à ses maîtresses qu’à son foyer.
Son cœur se serra à l’évocation d’un tel milieu familial. Mais le fier port de tête de Khalid lui fit comprendre qu’il n’était pas en quête de compassion.
— Dans un sens, c’était une chance. J’ai été élevé par ma mère, qui me portait un amour inconditionnel, et par mon oncle Hussein, qui m’a transmis le sens du devoir et des responsabilités. Ainsi qu’une vraie passion pour Shajehar. Quand j’ai eu l’âge, je suis entré en internat. Je n’étais pas l’héritier, aussi mon père n’espérait-il rien de moi. Il m’a livré à moi-même.
— On dirait que ça t’était égal.
Pour sa part, elle aurait aimé plus de liberté. Elle avait appris à se suffire à elle-même, mais avait rarement connu le luxe de l’indépendance véritable.
Khalid haussa les épaules.
— Mon demi-frère aîné était tout pour mon père. C’était la prunelle de ses yeux. Il a été gâté à outrance. On n’attendait jamais de lui qu’il travaille ou qu’il assume ses actes.
Il eut un sourire qui la chavira et poursuivit :
— Au lieu de rester assis à attendre mon héritage, j’ai pu suivre ma propre voie. Un diplôme d’ingénieur en Angleterre, un diplôme de commerce aux Etats-Unis, puis des projets immobiliers, jusqu’à ce que je sois prêt à faire ici ma propre place.
Elle contempla son visage illuminé de plaisir et d’enthousiasme. Toutes ces années avaient été pour lui un défi à relever, pas une corvée !
— Etre livré à toi-même ne t’a pas empêché de mener une vie normale.
— Nous créons nous-mêmes notre propre avenir.
Il posa une main sur son ventre d’un geste protecteur. En voyant son regard ardent, Maggie frémit, dans l’anticipation de ce qui allait suivre. Le désir passionné de son époux ne manquait jamais de la surprendre. Peut-être était-il possible, après tout, qu’ils bâtissent avec le temps une union beaucoup plus forte qu’un mariage de convenance…
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— Si vous voulez bien vous placer ici, Votre Altesse, vous pourrez voir l’écran de contrôle.
Au lieu de s’éloigner, Khalid se rapprocha de Maggie et lui adressa un sourire rassurant.
— Prête ?
— Prête.
Elle était nerveuse depuis le début de la matinée, dans l’attente de l’échographie. Khalid avait perçu son inquiétude et avait décidé de rester avec elle, repoussant à plus tard le travail, les négociations, la réception des quémandeurs, qui étaient son lot quotidien. Cela l’avait touchée. Il lui avait consacré plusieurs heures, lui montrant des parties secrètes du palais, des trésors historiques et les lieux où il avait aimé traîner, enfant. Cela l’avait détournée de sa peur irrationnelle : que l’écographie révèle une anomalie dans le développement du bébé.
Il lui serra la main ; elle fut réchauffée par ses attentions.
— Je suis heureuse que tu sois là.
— Je ne manquerais ça pour rien au monde.
Alors qu’il se plaçait de côté, la technicienne s’installa à côté de Maggie et étala du gel sur son ventre. Puis elle fit agir la sonde. Pendant un instant, seules des images imprécises apparurent sur l’écran. Et puis… il fut là. Maggie regarda avec étonnement la forme lisible sur l’écran.
Son bébé. Le sien et celui de Khalid. C’était merveilleux ! Un vrai miracle. Son corps n’avait cessé de lui confirmer, de plusieurs manières, qu’elle était enceinte. Mais rien, pas même les nausées matinales, n’avait conféré autant de réalité à sa grossesse que cette émouvante vision.
La tendresse, la joie l’envahirent ; elle se tourna instinctivement vers son mari, tendant la main vers lui.
— Khalid ! As-tu jamais rien vu de plus extraordinaire ?
Il ne lui prêtait pas attention, les yeux fixés sur l’écran, figé, irradiant de tension. Que pensait-il ?
— Khalid ? murmura-t-elle, gagnée par l’anxiété.
Cette fois, il l’entendit, cilla et tourna la tête, le regard si intense qu’elle en frémit. Il semblait… changé. Différent de l’homme qu’elle avait côtoyé ces dernières semaines.
Sa bouche s’incurva, comme pour un sourire. Mais, étrangement, ce n’était pas le sourire assuré qu’il arborait un instant plus tôt. Il s’approcha, refermant sa main sur la sienne comme s’il ne voulait plus jamais la relâcher.
— Est-ce que le bébé va bien ? demanda-t-il. Tout est-il normal ?
— Oui, Votre Altesse. Jusqu’ici, tout se déroule bien.
*  *  *
Khalid scrutait l’image avec une stupeur émerveillée. Un bébé. Son bébé. Il inspira à plusieurs reprises, cherchant à surmonter le choc. Rien ne l’avait préparé à un tel spectacle. Avidement, il examina les contours de la petite silhouette aux genoux relevés, en position fœtale. Un émoi profond le bouleversa.
Autrefois, il avait cru qu’il n’aurait jamais d’enfant. Cela l’avait presque soulagé, puisqu’il aurait transmis les traits héréditaires de sa famille paternelle, qui lui déplaisaient souverainement.
Shahina, elle, avait tant désiré un enfant ! Leur enfant. Le coup avait été cruel lorsqu’elle avait su qu’elle ne serait jamais mère. Il fut transpercé par un sentiment de culpabilité. C’était la chose qu’il n’avait pu donner à la femme qu’il avait aimée. Maintenant, il regardait son bébé encore à naître, engendré par un acte d’intimité unique et qui, selon les probabilités, n’aurait jamais dû être conçu puisqu’il avait pris des précautions.
Cet enfant, il le voulait de toutes les fibres de son être !
Ses traits se contractèrent sous l’effet de sensations fortes, confuses, douloureuses et excitantes.
Instinctivement, il tenta de les juguler. Il s’était longtemps dit qu’il n’y avait pas de place pour l’émotion dans son existence. Après le terrible chagrin qu’il avait ressenti huit ans plus tôt, il avait survécu en s’interdisant de ressentir. Finis les élans intimes, les mouvements de l’âme susceptibles de lui faire perdre le contrôle. Finies les émotions.
Et pourtant… Pourtant, à la vue du bébé dans le ventre de Maggie et des larmes dans ses yeux ambrés, il était bouleversé. Un nœud de souffrance lui comprima la poitrine, sensation inhabituelle qui l’effraya. Il comprit qu’il s’était exposé par inadvertance, avec cet enfant et ce mariage, à l’engagement affectif qu’il avait soigneusement évité pendant la majeure partie de sa vie d’adulte.
Mais il n’y avait pas de retour en arrière possible.
Sa main serra encore plus fort celle de Maggie. Il voulait cet enfant. Il était prêt à le chérir, à veiller sur sa mère. Il les protégerait tous les deux. Quoi qu’il advienne. Ils faisaient partie de sa vie.
*  *  *
Maggie remarqua les traits figés de Khalid, qui l’escortait jusqu’à leurs appartements. Il avait, pensa-t-elle avec un serrement de cœur, l’expression d’un homme confronté à une réalité indésirable. Le compagnon souriant qui l’avait accompagnée dans la matinée avait disparu, remplacé par un inconnu d’une courtoisie pointilleuse.
Le souvenir du regard ardent qu’il lui avait adressé à la clinique précipita les battements de son cœur. Ce regard avait ravagé son âme, soulevé en elle le doute et la confusion. Elle n’avait pas réussi à percer ses pensées, seulement perçu sa tension. Il n’avait pas manifesté un plaisir spontané à la vue de leur bébé. Il n’avait pas souri du tout. Quelque chose ne tournait pas rond.
Regrettait-il déjà cet enfant ? Eprouvait-il du ressentiment à son égard ?
Maggie serra les dents, ravalant sa souffrance, et sa main se crispa légèrement sur l’enveloppe des clichés d’échographie. Elle tâcha de se persuader que tout irait bien.
Après avoir vu Khalid avec des enfants, elle savait qu’il craquerait pour leur bébé. Il était chaleureux et attentionné. Un homme pareil aimerait forcément sa progéniture !
Elle n’avait pas la prétention d’attendre qu’il l’englobe elle aussi dans cet amour. C’était déjà une chance qu’il soit bon, généreux et ardent au lit. Ce serait un père merveilleux, elle en était certaine.
Il s’écarta pour qu’elle le précède dans le salon ; elle se crispa, heurtée par son attitude cérémonieuse. En silence, elle traversa la pièce, marquant un arrêt avant les beaux divans recouverts de soie, regroupés en un ensemble confortable.
— Aimerais-tu t’allonger un peu ? Tu sembles fatiguée.
Elle haussa les épaules, soulagée qu’il ne perçoive ni son chagrin ni sa confusion.
— Je suis un peu lasse, mais pas plus que d’habitude.
— Alors, je te laisse te reposer.
Il se tenait à quelques pas, comme s’il répugnait à s’approcher d’elle. Quelle différence avec la matinée écoulée ! Il l’avait touchée si volontiers, alors qu’il la guidait dans la partie ancienne du palais. Leur complicité, leur proximité pleine de connivence, avait disparu.
Soudain, Maggie se rendit compte qu’elle avait désespérément envie de sentir ses bras autour d’elle, d’être rassurée par une étreinte.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il d’un ton vif.
— Oui, bien sûr.
Elle se détourna pour dissimuler son chagrin. Elle ne comprenait pas ce qui s’était passé à la clinique. Elle voyait seulement qu’un changement s’était produit. Qu’elle était de nouveau à la dérive et seule.
Elle s’éloigna vers l’autre bout de la pièce, du côté des rayonnages, dans le coin bureau où Khalid s’installait parfois pour travailler.
— Je mets juste les clichés en lieu sûr, dit-elle.
S’étant réfugiée là au hasard, elle fixa les beaux ouvrages en anglais, arabe et français. Elle avait envie de s’isoler, loin de la présence inconfortable de Khalid. Se tournant vers le bureau, elle se mit à parler avec volubilité, pour meubler le silence.
— Ça ne t’ennuie pas que je les range ici ? Je constituerai un album avec plein de photos du bébé. En attendant, je les mets à l’abri, bien à plat.
Elle ouvrit le tiroir où se côtoyaient règles, stylos, calculatrice, papier et enveloppes.
— Tu crois que je pourrais en trouver un, au souk ? demanda-t-elle. Zeinab a dit qu’elle m’y emmènerait un de ces jours. Ou dois-je me rendre dans une papeterie ?
Elle tira un second tiroir, contenant blocs-notes et registres en cuir, plus approprié pour remiser l’échographie. Soulevant un registre, elle glissa son enveloppe dessous.
— Là, c’est parfait. J’achèterai un album demain.
Elle releva la tête et lui adressa un bref sourire, constatant distraitement qu’il s’était immobilisé de l’autre côté de la table de travail. Au même moment, elle s’aperçut qu’elle ne tenait pas en main un registre, mais le grand cadre en cuir d’une photo. D’un geste machinal, elle le retourna. Le mouvement brusque de Khalid la mit en alerte ; il s’était déjà figé. Il serrait les poings et, de là où elle se tenait, elle voyait battre son pouls à la base de son cou. Son regard était hagard. Elle en fut effrayée. Elle avait soudain conscience d’avoir empiété sur son jardin privé.
Lentement, elle reposa le cadre dans le tiroir ouvert, presque convaincue de tenir entre les mains un objet tabou. Ou était-ce un effet de son imagination ?
 Son mari, immobile, ne disait rien. Elle baissa les yeux, et sut aussitôt qu’elle n’avait rien imaginé du tout.
*  *  *
Khalid était si jeune sur cette photo ! Jeune et beau comme un prince des Mille et Une Nuits. Et ce sourire ! Jamais elle ne l’avait vu sourire ainsi, avec une joie débordante, comme si le monde lui appartenait.
Sans réfléchir, elle effleura son visage de ses doigts, par-dessus le verre protecteur.
Il fit un pas à l’instant où elle demandait :
— Comment s’appelait-elle ?
Il se figea de nouveau. Maggie ne leva pas les yeux. Elle regardait la femme qui, sur le cliché, souriait à Khalid. Elle était douloureusement sûre de savoir qui elle était. Mains décorées de motifs au henné, riche costume, joyaux familiers : la devinette n’était pas difficile à résoudre.
— Elle s’appelait Shahina, répondit Khalid d’une voix sans timbre.
D’instinct, Maggie sut qu’il dissimulait des émotions trop fortes pour être partagées.
Elle baissa de nouveau les yeux vers les deux visages souriants, illuminés par un amour indubitable. Cela se voyait à leurs regards, à la façon dont ils se penchaient l’un vers l’autre dans l’intimité de l’instant capté par le photographe. Ils étaient beaux. Magnifiques.
Tout à coup, elle se sentit bête d’avoir nourri en dépit de tout l’espoir secret d’un vrai mariage, d’une relation unique et forte avec Khalid. Elle avait à présent l’impression d’être une usurpatrice.
— Ton épouse était très belle, dit-elle, le cœur et l’âme en lambeaux.
— La photo date du jour de notre mariage. Il y a dix ans, dit-il d’une voix abrupte où rôdait le chagrin.
Maggie eut l’impression qu’une porte se refermait, la laissant seule une fois de plus, refoulée à l’extérieur. La vérité s’imposait à elle : Khalid avait été éperdument amoureux de sa femme.
Elle se mordit la joue pour réprimer le rire déplacé qui lui montait aux lèvres. Quelle différence avec son propre mariage ! Les invités l’avaient-ils perçue ? Avaient-ils su que leur cheikh ne se mariait pas cette fois par amour mais par devoir ?
Bien sûr que oui. Cela avait dû leur sauter aux yeux !
Elle s’était fourvoyée en croyant lire de la désapprobation sur le visage de Khalid lorsqu’il lui avait dit n’avoir plus d’épouse. Sa fureur rentrée lui avait fait supposer qu’il y avait eu un divorce ou une répudiation. Elle comprenait maintenant qu’il avait manifesté une froideur guindée parce qu’elle avait touché un sujet sensible, remué trop de souvenirs.
Recouvrant enfin sa voix, elle lâcha :
— Tu devais être très jeune.
— J’avais vingt ans. Elle, dix-huit. Mais nous nous connaissions depuis toujours. Nous avions grandi ensemble.
Ils avaient partagé tant de choses ! songea Maggie, défaite.
— Elle était vraiment très belle, répéta-t-elle.
Shahina avait possédé tout ce dont elle se sentait dépourvue. Petite, vive, voluptueuse, avec de pétillants yeux noirs, d’abondants cheveux bruns, des traits parfaits et un sourire de bonheur absolu qui lui conférait une beauté inouïe.
N’importe quelle femme se serait sentie inférieure en se comparant à elle. Un élan de jalousie suffoqua Maggie. Pas à cause de la perfection de Shahina, mais parce qu’elle avait possédé ce qu’elle-même ne parviendrait jamais à conquérir : l’amour de Khalid.
Elle s’était laissé bercer par les attentions de Khalid, son affection spontanée, sa passion ardente. A présent, elle s’apercevait que ce n’était pas assez. Qu’elle était avide d’avoir autre chose, plus.
Parce qu’elle avait découvert que son mari lui inspirait des sentiments beaucoup trop forts. Le respect qu’il lui portait, l’harmonie entre eux, sa passion fiévreuse, tout cela lui avait laissé entrevoir ce qu’aurait pu être sa vie si Khalid avait obéi à son cœur et non à son devoir en l’épousant.
Elle en avait assez vu. Elle referma le tiroir avec l’impression d’être un zombie.
— Elle débordait de vie, murmura Khalid.
— Que s’est-il passé ?
— Elle était asthmatique. Gravement. Ses parents avaient été avertis qu’elle n’atteindrait peut-être pas l’âge adulte.
Bouleversée, Maggie pressentit ce qui allait suivre.
— Son traitement permettait de maîtriser la maladie. Mais un jour elle a eu une crise imprévue alors que nous étions loin de la capitale. Le médicament n’a pas fait grand effet. Il fallait la soigner à l’hôpital, mais nous n’y sommes pas arrivés à temps. Mon père recevait des personnages importants ; il avait réquisitionné tous les hélicoptères, même les appareils des urgences, pour emmener ses invités en pique-nique dans le désert. Quand on a réussi à en dérouter un, il était déjà trop tard.
— Je suis désolée… Tellement désolée, souffla-t-elle, consciente de la faible portée de ses paroles.
— Cela remonte à loin. Huit ans.
Mais cela n’avait pas suffi à apaiser son chagrin, constata Maggie. Elle comprenait maintenant pourquoi, en dépit de sa considération et de toutes ses attentions, Khalid avait toujours semblé un peu absent, jamais entièrement là.
Elle était triste pour la jolie Shahina, morte si prématurément. Triste pour Khalid, qui ne s’était visiblement jamais remis de la perte de sa première femme. Triste pour elle-même, qui ne pourrait jamais remplir le vide laissé par la mort de Shahina. Elle était destinée à n’être qu’une remplaçante dans la vie de Khalid.
Malgré ce qu’il lui avait affirmé, il était sûrement difficile pour lui de l’accueillir dans son lit et dans sa vie. Quand ils étaient ensemble, pensait-il à son épouse perdue ? Les ténèbres de la nuit suffisaient-elles à travestir la vérité et lui laisser imaginer qu’il tenait Shahina dans ses bras ?
Sentant monter un sanglot dans sa gorge, elle se cramponna au bureau, luttant de toutes ses forces pour le ravaler.
« Il ne t’a jamais rien promis, se souvint-elle. Il te donne tout ce qu’il lui est possible de te donner. Tu devrais être reconnaissante pour ce que tu as. »
Mais c’était tellement dur à accepter. Elle ne voulait pas être son épouse par défaut mais lutter pour obtenir ce à quoi elle aspirait. Elle voulait conquérir Khalid, l’avoir rien que pour elle.
Car elle l’aimait.
Oui, reconnut-elle en son for intérieur, elle s’était éprise de l’homme honorable et fier qui lui avait accordé sa tendresse, l’avait initiée au plaisir, lui avait promis sa protection. Et qui, même en l’épousant parce qu’il s’y sentait tenu, l’avait rendue plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais été.
— Où vas-tu ? lui demanda-t-il alors qu’elle s’éloignait.
Elle tressaillit, arrachée à ses pensées.
— Aux écuries. Je n’ai pas encore vu Afraa aujourd’hui. Et puis, les enfants doivent venir en visite.
— J’avais oublié. Je t’accompagne.
— Mais… et ton travail ? dit-elle, levant les yeux vers lui, surprise. Tu as déjà pris toute la matinée.
Le regard de Khalid changea en une fraction de seconde et Maggie eut l’impression d’être happée dans un tourbillon, sa chair embrasée, le souffle coupé.
— Le royaume ne va pas s’effondrer si je passe une journée avec ma famille.
Maggie soupira : il parlait de ses cousins, bien sûr. Relevant fièrement la tête, elle dissimula sa souffrance, et le plaisir traître qui s’emparait d’elle alors que, la saisissant par la main, il l’entraînait vers le seuil.



12.
Khalid sortit de son bureau et longea le couloir. Il ralentit soudain, surpris d’entendre résonner des rires féminins. Ils provenaient d’une pièce dont la porte était entrouverte ; il s’immobilisa pour jeter un coup d’œil.
La pièce était pleine de femmes parées de costumes traditionnels colorés. Leurs toilettes lui indiquaient qu’elles venaient des montagnes de son pays. Il embrassa du regard le groupe réuni autour de grands plateaux de pâtisseries et de thé fumant. Ses yeux se posèrent sur une silhouette drapée de soie ambre et le désir s’anima en lui alors qu’il se remémorait ses ébats nocturnes.
Maggie s’exprimait en arabe, en choisissant ses mots mais couramment. Ses propos furent salués de plusieurs rires, entrecoupés de compliments sur « les rapides progrès de Son Altesse ». Khalid fut étonné. Il avait constaté que Maggie était douée en langues, mais il ne l’avait jamais entendue s’exprimer avec autant de confiance en elle.
— Il est important pour moi de parler votre langue, dit-elle. Je suis chez moi ici, maintenant. D’ailleurs, je veux entrer à l’université, un jour, et j’aurai besoin de comprendre les cours.
Les invitées la bombardèrent de questions. Une femme pouvait-elle vraiment faire des études ? N’importe qui pouvait-il entrer à l’université ?
Maggie répondit avec l’aide d’un interprète officiel. Elle mentionna même les nouvelles bourses mises en place pour les étudiants des localités lointaines. C’était elle-même qui avait suggéré l’idée à Khalid quelques semaines plus tôt. Elle précisa qu’il faudrait d’abord, bien sûr, qu’ils aillent à l’école qu’on était en train de leur construire.
Levant soudain les yeux, elle le vit ; ses joues s’empourprèrent. Des têtes se tournèrent, la conversation mourut. En hâte, il s’éloigna : sa présence aurait mis les femmes mal à l’aise. Il serait dommage que la réunion se termine à cause de lui. Les rencontres informelles organisées par Maggie avaient donné bien plus de résultats que tous ses efforts pour convaincre les villageois d’envoyer leurs enfants, en particulier les filles, dans les nouvelles écoles.
Mais ce qui le préoccupait, c’était l’attitude de sa femme : dès qu’elle l’avait vu, elle s’était fermée. Le masque réservé qu’elle arborait si souvent — trop souvent — avait immédiatement remplacé sa vivacité et sa spontanéité. Avec les autres, elle souriait et riait ; avec lui, jamais.
Il était las d’être exclu, traité en étranger. Sauf au lit. Là, elle reprenait vie, se muant entre ses bras en séductrice désinhibée. Encore que, récemment, il avait dû prendre l’initiative de leurs ébats. Son enthousiasme avait disparu.
Elle semblait, désormais, entièrement absorbée par son rôle de soutien aux réformes qu’il avait entreprises. Des changements auxquels il se consacrait lui-même de plus en plus, à mesure que leur relation devenait tendue et leurs conversations affectées et circonspectes.
Fut un temps, il aurait volontiers accueilli sa retenue, la distance qu’elle maintenait entre eux, lui qui avait été si longtemps célibataire, rebelle à tout engagement affectif. A présent, quelque chose avait changé en lui.
Depuis le jour où il avait revu cette photo de Shahina et lui, il avait compris que l’amour qui les avait unis, si réel qu’il ait été, n’était plus qu’un souvenir qui s’estompait dans sa mémoire. Il avait compris qu’il lui fallait quelque chose de plus : les images du passé ne suffisaient pas à le porter.
— Khalid !
 Maggie venait de le rejoindre, essoufflée. Le riche tissu de sa robe-tunique esquissait ses courbes voluptueuses. Elle devenait de jour en jour plus désirable. Gagné par la tension sensuelle, il lui prit la main.
— Khalid, répéta-t-elle sur un autre ton — nerveuse, semblait-il, peu contente de le voir. Pourquoi es-tu entré ?
Rembruni, il l’entraîna le long du couloir vers ses bureaux, et la fit entrer dans sa suite privée, dont il verrouilla la porte derrière eux.
— Je ne m’attendais pas à te trouver dans cette partie du palais, dit-il. N’es-tu pas censée te reposer ?
— Je n’en ai pas besoin. Pas tant que ça.
— Tu n’as pas beaucoup dormi, la nuit dernière.
Il fut satisfait de la voir s’empourprer. Le trouble qu’il lui inspirait ne manquait jamais de le ravir.
Elle s’écarta de quelques pas. Elle devenait de plus en plus lointaine, dans la journée ; et accaparée par ses cours d’arabe, ou les activités culturelles et sociales que Zeinab organisait pour elle.
Il se rendit compte avec clarté qu’elle était trop occupée à son goût. Il éprouvait un besoin croissant d’avoir des échanges avec elle, de connaître son opinion et ses réactions ou, simplement, de l’avoir près de lui. Cela le déconcertait. Et il ne cessait de se contenir. Garder ses distances était pour lui une longue et vieille habitude. La réserve de l’un semblait alimenter celle de l’autre…
Il la regarda se masser d’une main le bas du dos et s’étirer. Dans ce mouvement, le tissu de sa robe épousa le profil de ses seins et de son ventre arrondi, portant son désir à incandescence. Il l’avait toujours trouvée magnifique, mais il était particulièrement remué par la vision de son corps pulpeux, sa grossesse maintenant bien visible.
— Viens, lui dit-il, j’aimerais te montrer les derniers plans, ils viennent juste d’arriver.
Il la mena jusqu’à la table de travail, bien qu’il sentît sa résistance, la raideur de sa main placée dans la sienne. Il déroula les plans qu’il avait examinés plus tôt.
— Regarde. Tu vois comme l’architecte a adapté son projet afin de gagner encore de l’espace ? Il y aura une infirmière deux jours par semaine, pour une « consultation pour la mère et l’enfant ».
— Vraiment ? fit-elle, s’animant et se penchant vers les plans. C’était une de nos suggestions. Les femmes seront ravies. Où va-t-on construire ce bâtiment ?
Il répondit à ses questions, désignant sur une carte les divers sites, partagé entre le plaisir que lui causait son entrain et le chagrin de ne la voir s’enthousiasmer que pour des rouleaux de papier.
Les yeux clos, il savoura les effluves de son parfum, son odeur si délicieusement féminine. Il désirait son épouse. Il la voulait, là, tout de suite.
Ses mains se portèrent, par-derrière elle, sur les courbes érotiques du creux de ses reins. Elle se figea, les mains posées sur le bureau.
— Khalid ? Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle d’une voix tendue.
— Je te veux, dit-il, l’enveloppant de son corps, déposant un baiser appuyé et humide au bas de sa nuque.
— Non ! Pas maintenant !
Pourtant, son cri rebelle s’acheva en un murmure de plaisir.
— Si, maintenant.
— Et tu obtiens toujours ce que tu veux, n’est-ce pas ?
Il demeura saisi par l’amertume inédite de son intonation. Etait-il réellement possible qu’elle ne veuille pas de lui ? Elle n’allait tout de même pas prétendre que l’envie sexuelle, entre eux, était à sens unique. Elle n’avait jamais simulé son désir pour lui.
Ses mains glissèrent vers ses seins et les enveloppèrent. Il sentit les pointes se durcir, et son sexe érigé vibra.
— Prétends-tu ne pas vouloir de moi ?
Il releva à pleines mains le tissu de soie de sa longue tunique afin de pouvoir insinuer ses doigts sous la dentelle de sa culotte. Elle tenta de lui échapper, mais il l’en empêcha en l’emprisonnant entre ses jambes.
— Dis-moi que tu ne veux pas de ça, ma chère épouse, et je m’arrêterai.
Il était plus excité que jamais. Il désirait Maggie avec une convoitise lancinante qui menaçait son empire sur lui-même.
— Khalid, je t’en prie…
Il faufila sa main plus avant, atteignant le bourgeon sensible entre ses cuisses. Un frisson la parcourut ; il sourit pour lui-même tout en mordillant le lobe de son oreille : sur ce plan, au moins, elle n’arrivait pas à lui résister.
Elle laissa échapper un gémissement d’abdication tandis qu’il laissait buter son érection contre ses fesses, exigeant d’une voix rauque :
— Dis-le. Avoue que tu me veux.
— Je… Oui, Khalid… je te veux.
Elle montrait déjà tous les signes d’un trouble irrépressible, égal au sien. Oui, elle était sienne, cette femme, sa femme. Elle était sienne.
Il tira sur ses propres vêtements, libérant son corps pour plaquer son excitation contre ses rondeurs douces et invitantes. Il la voulait follement, totalement. Cette faim allait bien au-delà du désir physique ; il ne savait comment la nommer, il ne la comprenait pas. Il avait envie de la marquer de son sceau, comme au fer rouge, d’une manière primitive.
Sans cesser ses caresses, il s’enfonça en elle, accueilli par un cri rauque de volupté. Il refoula à l’arrière-fond de son esprit l’interrogation qui le tenaillait, ne s’expliquant pas son désir insatiable ni la raison pour laquelle cette femme était si importante à ses yeux. Il l’avait dans la peau et, pire encore, dans l’âme. Il était impuissant à résister.
D’ailleurs, il ne voulait pas résister.
*  *  *
 — Toutes mes félicitations pour ton mariage, Khalid. Tu as fait un très bon choix, mon ami.
Suivant le regard du roi Osman, celui de Khalid se posa, à l’autre bout de la pièce, sur Maggie, qui s’entretenait avec le cadre d’une compagnie pétrolière internationale effectuant des forages à la frontière de Shajehar et du royaume d’Osman.
Depuis son arrivée dans son pays, Maggie s’était épanouie. Elle s’était coulée dans son nouveau rôle, prenant peu à peu confiance en elle. A sept mois de grossesse, elle était superbe, magnifiquement pulpeuse. Le tissu luisant de sa tunique drapé autour d’elle mettait en valeur son maintien parfait, son allure élégante. Elle était follement sexy et arrêtait tous les regards masculins.
— Merci pour tes bons vœux, Osman, dit-il.
Il traduisait sans peine le langage corporel de l’homme qui bavardait avec Maggie. Celui-ci était sensible à son charme, même s’il se montrait déférent. Dans un accès de possessivité animale, Khalid eut presque envie de la séquestrer dans le harem de l’ancien palais, comme l’auraient fait ses ancêtres. Il la vit sourire aux propos de son interlocuteur et une bouffée de jalousie l’aiguillonna. Depuis quand souriait-elle ainsi à un étranger ? De quel droit cet homme aurait-il bénéficié d’un tel sourire ?
Au fil des semaines, le gouffre s’était creusé entre Maggie et lui, malgré leur intimité physique. Elle lui échappait de plus en plus…
— Je ne m’étonne plus que tu n’aies pas été chaud pour épouser ma fille, poursuivit Osman. Tu as déniché une véritable perle.
— Fatin est une très belle femme, grommela Khalid, auquel le regard concupiscent de son royal compagnon n’échappait pas.
— Mais elle ne t’aurait pas convenu, je m’en rends compte.
Khalid eut soudain envie d’entraîner Osman loin de là. Il n’aimait pas que les hommes lorgnent Maggie. Surtout pas ce vieux dépravé lubrique !
— Je me suis entretenu avec Maggie, tout à l’heure. Elle est avisée. Elle sait écouter et parle à bon escient. Oui, tu as de la chance, conclut Osman en décochant un regard grave à Khalid. Peut-être plus que tu ne t’en rends compte.
Ce commentaire, si peu en adéquation avec l’obsession coutumière d’Osman pour la beauté physique, surprit Khalid. Il avait cru que son aîné était moins perspicace. Or, il voyait juste. Maggie s’était montrée intelligente et enthousiaste à propos des réformes à entreprendre. Elle l’avait aidé à surmonter les obstacles qui s’étaient dressés devant lui sur la voie du progrès.
Pourtant, il demeurait frustré par la distance qui s’était instaurée entre eux. Le souvenir de son entente avec Shahina resurgit soudain et il constata avec surprise que c’était là ce qu’il recherchait. Un vrai mariage ; une relation véritable, et pas un arrangement de convenance. Non une pâle imitation de sa première union, mais une relation spéciale, unique.
Mari et femme au sens plein du terme.
Que se passerait-il s’il réduisait à néant les frontières invisibles qu’ils avaient érigées entre eux ? S’il s’ouvrait totalement à son épouse ? Lui ferait-elle confiance à son tour ? Se donnerait-elle de tout son être, telle qu’elle était au fond d’elle-même ?
Tout à coup, il eut terriblement envie… d’en avoir le cœur net !
*  *  *
« Je ne peux plus continuer comme ça, c’est impossible », se dit Maggie, épuisée par cette soirée de simagrées mondaines. De plus, l’angoisse l’étreignait tandis que le roi Osman disait bonsoir à Khalid. Pendant toute la réception, elle avait senti sur elle les prunelles noires de son mari, telles deux flammes brûlantes. Elle avait capté son regard à la fois songeur et embrasé et éprouvé une excitation traîtresse.
 Mais le sexe n’était plus suffisant à ses yeux.
Des mois durant, elle avait tenté d’accepter de son mieux ce que le sort lui avait réservé : un mariage sans amour. Elle s’était efforcée de s’intégrer, même après avoir compris que Khalid ne lui rendrait jamais ses sentiments, qu’il était toujours épris de Shahina.
Or, comment aurait-elle pu rivaliser avec un fantôme ?
Elle était lasse d’essayer ; elle ne se contentait plus d’être le second choix. Le désir sans amour n’était qu’une mascarade.
— Viens, murmura soudain à son oreille la voix de Khalid, qui venait de la prendre par la main. Il est temps d’aller au lit.
Elle réagit aussitôt à l’invite de son timbre caressant, de son corps puissant effleurant le sien. Regardant autour d’elle, elle s’aperçut qu’Osman s’était retiré dans ses appartements ; il ne restait plus que les serviteurs dans la grande salle désertée.
Le court trajet jusqu’à leur suite lui parut un supplice. Les mots doux, les caresses lui devenaient intolérables, car ils ne signifiaient rien. Pour Khalid, elle n’était qu’une commode compagne.
Si elle ne pouvait avoir droit à un vrai mariage, elle avait tout de même le droit de protéger sa santé mentale, et le respect qu’elle se devait à elle-même, pensa-t-elle, alors qu’ils parvenaient dans leur salon. Elle retira sa main de celle de Khalid, sans tenir compte de sa réaction de surprise. Il fallait qu’elle se sorte de cette relation sans issue !
— Maggie ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elle leva les yeux vers son compagnon, resté distant pendant toute la soirée, comme le requérait le protocole. Etait-ce ainsi que l’union de ses propres parents s’était défaite : parce qu’il n’y avait eu d’amour que d’un côté ?
Le souvenir de ses ébats avec Khalid lui retourna les entrailles. Elle s’était… vendue à lui. Par sécurité et pour le bien de son bébé. Eh bien, c’était terminé ! Il était temps qu’elle se reprenne. Car tant qu’elle s’accommoderait de cet arrangement elle serait vouée au malheur.
— Je vais me coucher, déclara-t-elle avec calme.
Elle se sentait étrangement libre, délivrée de ses angoisses maintenant qu’elle était parvenue à une décision.
— C’est bien ce que j’ai en tête, habibti.
Il allongea le bras vers elle et elle recula. Elle se sentait si vide, tout à coup…
— Non !
L’expression de Khalid se modifia, froidement interrogatrice. Il n’était pas habitué au refus. Elle ne prenait d’ailleurs aucun plaisir à lui opposer une rebuffade. Elle était juste résolue — et lasse.
— La soirée a été longue. Peut-être veux-tu prendre un bain d’abord ? suggéra-t-il.
Combien de fois son mari ne l’avait-il pas séduite dans l’immense baignoire de leur suite, digne d’un péplum hollywoodien ? Elle repoussa la tentation qui s’insinuait en elle.
— Non. Je prendrai la seconde chambre.
Il haussa les sourcils.
— C’est inutile. Je respecte ton besoin de repos. Je ne te dérangerai pas, ce soir.
Elle secoua vivement la tête, toujours aux prises avec son propre désir.
— Je veux dormir seule. Définitivement.
Khalid la toisa alors de toute sa haute taille, ses traits exprimant une incrédulité arrogante. La vie, en lui, semblait réfugiée dans son regard noir, intense, qui se promenait sur elle. Baissant les yeux, elle s’aperçut qu’il serrait les poings.
— Si mes attentions t’indisposent à ce stade de ta grossesse, tu n’avais qu’à le dire, lâcha-t-il d’une voix vibrante d’indignation. Je ne m’imposerai pas à toi. Je ne suis pas une brute égoïste.
En effet, approuva-t-elle in petto. Khalid était quelqu’un de bien. Mais leur relation était en train de la détruire.
 — Ce n’est pas le bébé, Khalid. C’est moi, dit-elle. Je ne veux pas coucher avec toi.
« Menteuse ! » lui cria une voix intérieure. Très vite, avant de changer d’avis, elle poursuivit :
— Je ne peux pas continuer avec ce mariage.
— Tu veux me quitter ? s’écria-t-il.
Maggie s’aperçut alors qu’elle avait au moins conquis quelque chose : son mari n’avait pas franchi l’espace qui les séparait pour la prendre dans ses bras.
*  *  *
Abasourdi, Khalid dévisageait sa femme. Il avait senti depuis longtemps qu’elle s’éloignait de lui, mais il n’aurait jamais pensé que cela irait jusque-là ! Il n’y croyait d’ailleurs pas. Il sentait, dans chacune des fibres de son être, qu’elle mentait. Elle était à lui. Jamais il ne la laisserait partir !
— Tu ne parles pas sérieusement…
— Je n’ai jamais été plus sérieuse, au contraire.
Sa voix et son air impavide le détrompèrent aussitôt : elle ne cédait pas à l’impulsion du moment. Elle était terriblement résolue.
Une douleur aiguë le frappa au plexus, comme un direct, et il faillit chanceler sous la force du coup. L’orgueil et la colère vinrent à son secours.
— Tu oublies que nous sommes mariés, laissa-t-il tomber entre ses dents serrées.
Il fit un pas et la saisit, l’amenant contre lui. Une part de lui-même était prête à la séduire, à la faire revenir sur cette absurdité. Pourtant, sa fierté et son intelligence l’avertissaient que ce n’était pas la réponse adéquate.
— Il n’y a pas de divorce dans la maison royale de Shajehar, lança-t-il. Tu es mienne et tu le resteras. Je ne te laisserai pas t’enfuir.
Elle écarquilla les yeux, mais ne trahit aucune faiblesse. Déterminée, elle le défiait en silence. Son sang-froid était stupéfiant ; d’autant qu’il était lui-même tendu comme un arc, prêt à bondir.
— Je n’ai pas l’intention de quitter Shajehar, expliqua-t-elle. Je sais à quoi je me suis engagée, et qu’il n’y a pas de solution facile.
Khalid en resta coi, scandalisé. Et même plus. Il aurait presque pu croire qu’il… souffrait.
A entendre Maggie, leur mariage était une corvée, un devoir pesant. Ne lui avait-il pas donné une place dans son monde ? Une place qui lui valait du respect, de l’estime et un champ d’action ? Ne lui avait-il pas apporté la richesse ? Des garanties d’avenir pour elle et le bébé ? Ne lui avait-il pas donné du plaisir à de multiples et innombrables reprises ?
Il ne pouvait pas croire qu’elle ne voulait pas de lui. Parfois, il avait même l’impression qu’il comptait plus pour elle qu’elle ne voulait le laisser paraître. A moins que depuis le début il n’ait été aveuglé par son ego…
— Parle, alors. Dis-moi ce que tu veux, reprit-il.
Elle cilla, puis le dévisagea avec calme.
— J’ai besoin d’espace. De distance. Aux yeux du monde, je resterai ton épouse. En revanche, je ne veux plus qu’on vive comme mari et femme. Nous élèverons notre enfant ensemble, ainsi que convenu. Je remplirai mes devoirs au sein de la famille royale. Mais…
— … pas dans le lit nuptial, ajouta-t-il avec amertume.
Elle ne réagit pas, se contentant de le fixer de ses grands yeux. Elle était pâle et ravissante malgré ses traits tirés. Il s’avisa pour la première fois qu’elle était plus maquillée que d’habitude et que ses yeux semblaient cernés.
— Pourquoi, Maggie ? demanda-t-il.
Son silence se prolongea, le mettant sur les nerfs. Elle finit cependant par répondre :
— Notre mariage n’a jamais été une vraie union, Khalid. Elle n’est que de façade. Je veux qu’on s’y tienne.
 Elle s’interrompit puis reprit, après avoir dégluti péniblement :
— Il m’a fallu du temps, mais j’ai découvert que je ne veux pas de relations intimes avec un homme sans amour.
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— Il y en a encore pour longtemps ? demanda Maggie.
Khalid se tourna vers elle, guettant sur son visage des signes de fatigue avant de reporter son attention sur la route. Elle se tenait droite, mains sur les genoux, et ne semblait pas souffrir du trajet sur la rude route de montagne.
— Pas plus de vingt minutes, dit-il.
Le silence emplit de nouveau l’habitacle du véhicule. Leurs conversations étaient, dorénavant, brèves et sans naturel. Avait-il bien fait d’accepter de la laisser garder ses distances ? Khalid aurait aimé en être sûr…
Deux jours plus tôt, quand elle lui avait déclaré qu’elle ne voulait ni de lui ni de leur mariage, elle était restée de marbre. Tel un mannequin sans vie, ou une femme soumise à une tension si forte qu’elle s’était fermée à toute émotion.
Cela lui avait fait plus peur que tout. Il en avait ignoré son besoin instinctif de la pousser dans ses retranchements, de lui prouver qu’elle mentait quand elle disait ne plus vouloir de lui.
 Je ne veux pas de relations intimes avec un homme sans amour. Les mots de Maggie l’avaient frappé. Ils l’obsédaient.
L’amour n’avait jamais fait partie du marché ; mais, à présent qu’il savait qu’elle ne l’aimait pas, il souffrait, il se sentait vide.
S’il lui avait accordé ce qu’elle avait demandé, c’était uniquement à cause de sa vulnérabilité. Tant de choses pesaient sur elle ! Sa grossesse, d’abord ; puis son installation dans un pays étranger, les pressions dues à son statut royal, la crainte de l’inconnu, le passé qu’elle laissait derrière elle, les exigences sexuelles qu’il lui avait imposées…
Khalid se répéta qu’il avait bien fait de lui céder, de lui accorder le temps de trouver son équilibre. Quand le bébé serait né, les choses changeraient. Il y veillerait…
Suivant les virages en épingle à cheveux de la route à lacets, des souvenirs sombres lui revinrent à la mémoire. Ses mains, soudain moites, se crispèrent sur le volant. Il avait fait faire ce trajet à une autre femme, bien des années auparavant ; ils avaient ri ensemble en grimpant à l’assaut de la montagne.
Mais au moment du retour Shahina avait cessé de vivre.
*  *  *
Le soleil brillait tandis qu’ils franchissaient le pont étroit enjambant le gouffre qui séparait le château de l’à-pic montagneux. C’était une forteresse sévère et imposante, dressée à même l’éperon rocheux dominant la route et la vallée.
Maggie prêta à peine attention aux murs épais, à la lourde porte de bois cloutée de métal et aux grilles qui masquaient les étroites croisées. Ses pensées étaient concentrées sur son compagnon qui, l’enlaçant par la taille et la soutenant par le coude, lui apportait un soutien dans sa marche. A les voir, on aurait pu croire que le cheikh était très attaché à sa femme. Mais c’était faux. Et cette certitude la désespérait.
Khalid se souciait de protéger son futur enfant. Elle n’était quant à elle qu’un fardeau nécessaire, la mère porteuse de son héritier jusqu’à ce qu’il vienne au monde.
Malheureusement pour elle, l’indifférence qui lui avait servi de bouclier contre le chagrin s’était diluée. Même le fait que Khalid avait consenti, à contrecœur, à ce qu’elle fasse chambre à part ne lui apportait aucun réconfort.
Un majordome les accueillit, les installa, puis se retira sur une révérence pour faire préparer une collation et du thé, à la requête de son maître.
 — Tiens, assieds-toi là, dit Khalid. Tu te sentiras mieux lorsque tu auras pris une boisson chaude et mangé un peu.
Maggie s’installa dans le fauteuil capitonné qu’il avait tiré pour elle, s’affalant contre le dossier. Elle était lasse, si lasse !
Le silence se prolongea. A chaque seconde, le fossé entre eux semblait croître. Délibérément, elle se tourna vers les hautes croisées donnant sur le réseau de vallées.
— La vue est splendide, dit-elle.
— Par temps clair, elle porte sur des kilomètres.
Des nuages avaient assombri l’horizon depuis leur arrivée à cette étape de leur visite à travers le royaume. Maggie se demanda si son mari la ramènerait ici un jour qu’il ferait beau.
— J’ai des affaires à traiter, reprit-il. D’ici là, profite de cette pause. Je reviendrai pour t’emmener visiter le village.
Il sortit et elle demeura seule dans le vaste salon aux divans tapissés de brocart, aux tapis anciens aux couleurs chatoyantes. Leur escorte avait beau avoir envahi l’antique forteresse, elle avait l’impression d’être l’unique occupante des lieux.
Maggie était toujours abandonnée à elle-même quand, une heure plus tard, le majordome apporta un deuxième plateau de thé. L’odeur, pourtant agréable, lui souleva le cœur. Elle se redressa dans un brusque sursaut d’énergie : elle éprouvait le besoin de bouger. Tant pis si elle était nauséeuse et n’avait de ce fait aucune envie de se retrouver enfermée en voiture auprès de Khalid : les villageois attendaient sa venue. Elle ne voulait pas les décevoir. Et puis, si elle continuait à ruminer l’impasse affective qu’était leur mariage, elle deviendrait folle !
— Où est mon mari ? demanda-t-elle au majordome, qui parut surpris.
— Son Altesse confère avec lord Hussein.
— Où sont-ils ? Il s’agit d’une affaire urgente.
 — Dans le jardin de lady Shahina, répondit le domestique en détournant les yeux.
Un frisson la parcourut. Le jardin de Shahina… C’était donc là que Khalid traitait les affaires importantes ?
Contraint de lui montrer le chemin, le majordome l’escorta le long d’un couloir voûté.
— Est-ce lady Shahina qui a planté ce jardin ? demanda-t-elle d’un ton détaché.
— Non, Votre Altesse, répondit l’homme, mal à l’aise. Votre époux l’a fait aménager après qu’elle…
— Je vois. Après sa mort.
Ce jardin était donc une sorte de mémorial. Son mari avait choisi de se réfugier dans un lieu dédié au souvenir de son amour perdu. Ce constat lui broya le cœur. En même temps, il lui confirma qu’elle avait bien fait d’imposer son point de vue. Khalid ne l’aimerait jamais. Shahina occupait entièrement son cœur. Il valait mieux qu’elle garde ses distances au lieu d’aspirer à ce qu’elle n’aurait pas. Cela ne l’empêchait pas de souffrir…
Ayant assuré au majordome qu’elle continuerait seule, elle se fit expliquer le chemin et le congédia. Dès qu’il se fut retiré, elle poursuivit sa route. Après avoir traversé une cour et emprunté un passage abrité bordé de piliers de pierre, elle fut assaillie par une senteur enivrante de roses, de jasmin, et de quantité d’autres fleurs. Les lourds parfums lui montèrent à la tête. Un instant, elle fit une pause sous le petit porche d’entrée, se soutenant d’une main contre la paroi, essayant de surmonter son malaise.
Il lui fallut un moment pour prendre garde aux voix qui s’élevaient à quelque distance. En identifiant le vibrato de Khalid, elle tendit l’oreille. Bougeant légèrement, elle aperçut les deux hommes qui conversaient.
— Ne crois-tu pas que tu devrais parler à Maggie ? disait Hussein.
— J’agis pour le mieux, répondit Khalid à son oncle. Tu ne comprends pas que…
 — Mais si, je comprends ! Rappelle-toi que je t’ai vu avec Shahina. Et je te vois maintenant avec Maggie. Je connais tes sentiments.
— Là n’est pas la question. Je sais ce que je fais.
Maggie s’affala contre la paroi du porche, ses genoux s’étant dérobés sous elle. Khalid parlait d’un ton si farouche, si désespéré !
— Elle n’est pas Shahina, déclara Hussein à voix basse. Tu dois t’en souvenir.
— Crois-tu donc que je ne le sais pas ? Chaque fois que je la vois, que je la touche, je perçois la différence.
Il y eut de la violence dans le geste emporté de Khalid, dans sa brusque volte-face. Son attitude était plus éloquente que bien des mots.
— Je la sens ici ! dit-il, abattant son poing contre son torse.
Maggie tressaillit comme si c’était elle qu’il avait frappée.
— Lui as-tu expliqué ce que tu éprouves ? demanda Hussein. Tu dois prendre le temps de lui parler.
Mais Maggie n’avait nul besoin d’explications. Elle se releva et recula loin de l’entrée, désemparée, anéantie de douleur. Son écharpe de soie bleue s’accrocha à un rosier mais peu lui importait. Khalid venait de s’exprimer sans équivoque. Sa voix désespérée en avait dit bien plus que les mots eux-mêmes. Sa première épouse, sa Shahina bien-aimée, lui manquait atrocement.
Maggie fit le chemin inverse tant bien que mal, chancelante, en manque d’air. Elle avait l’impression d’étouffer. Sans trop savoir comment, elle se retrouva dans la cour d’entrée, où s’alignaient plusieurs 4x4.
Elle consulta sa montre. Il était temps qu’elle parte si elle ne voulait pas décevoir les habitants du village qui, timidement, lui avaient proposé leur hospitalité. Le cœur battant à tout rompre, elle se demanda si elle devait faire appel à quelqu’un d’autre, puisque Khalid, de toute évidence, avait oublié le rendez-vous.
Elle n’avait pas très envie d’une présence encombrante. Si elle avait bien compris, le village n’était qu’à un quart d’heure de route. Il faisait encore grand jour, et en Australie elle avait l’habitude des voies cahoteuses. Khalid saurait où elle s’était rendue, il ne s’inquiéterait pas.
*  *  *
Les yeux fixés sur la route de montagne, Maggie s’éloignait, à bord d’un 4x4, du château de Khalid et Shahina, où elle ne serait jamais qu’une intruse. Pour tâcher de l’oublier, elle devrait se concentrer sur sa maternité, et son travail auprès des femmes de Shajehar. C’était son seul recours. Peut-être finirait-elle alors, avec le temps, par ne plus souffrir, par ne plus avoir les larmes aux yeux et la gorge serrée quand elle penserait à Khalid.
Après un virage serré, elle eut la surprise de voir jaillir devant elle une couple de chèvres. Elle écrasa la pédale de frein, lâchant un juron étouffé. Les roues se bloquèrent et le véhicule dérapa sur la piste caillouteuse, en direction du ravin. Un impact contre une saillie rocheuse expédia Maggie vers l’avant, et elle eut le réflexe de replier ses bras autour de son ventre pour tenter de protéger son bébé. Dans un horrible crissement, la tôle frotta contre la roche et s’engagea dans la pente. Maggie reçut un coup à la tête. Dans une sorte de brouillard, elle sentit le véhicule buter contre un obstacle et s’immobiliser à un angle de quarante-cinq degrés. Avec effort, tandis que la douleur la terrassait et qu’elle se sentait sombrer dans l’inconscience, elle parvint à couper le contact.
C’est en revenant à elle que Maggie comprit qu’elle avait eu un moment d’absence. Il fallait qu’elle sorte du véhicule ! Elle ne sentait aucune odeur d’essence, mais elle ne pouvait prendre de risques. La peur et la culpabilité la terrassèrent. Même si elle était une conductrice aguerrie, habituée aux terrains accidentés, elle n’aurait jamais dû partir seule. Elle refoula les larmes qui lui montaient aux yeux. « Descends d’ici, tout de suite ! » lui souffla une voix intérieure.
 Saisissant la poignée au-dessus de la portière, Maggie tenta de se soulever. Aussitôt, elle perçut une douleur aiguë dans sa jambe gauche et vacilla, au bord de la syncope. Puis elle sentit une coulée liquide, chaude, entre ses cuisses.
Gagnée par la terreur, elle se palpa. Du sang. Beaucoup. Elle saignait, son bébé était en danger !
Ignorant la douleur qui lui labourait le crâne, elle parvint à se soulever suffisamment pour agripper le volant et abattit son poing sur l’avertisseur.
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Maggie émergea d’un long tunnel. Ce fut la douleur qui la ramena à la conscience. On lui serrait la main, presque à la broyer. Les doigts qui emprisonnaient les siens étaient chauds et forts. Khalid, songea-t-elle confusément. Il était là. Il l’avait trouvée. Tout irait bien maintenant…
Elle lutta pour s’arracher aux ténèbres qui l’enveloppaient. Elle entendit une voix brève lançant des ordres nets et, par-dessus, celle, pressante de Khalid : « Faites ce qu’il faut. Quoi que vous deviez faire, sauvez ma femme. C’est tout ce qui compte. »
Un instant encore, Maggie tenta d’entrer en communication avec lui. Mais ces échos de vie se dérobèrent et, de nouveau, elle sombra dans le néant.
Elle ne sentait rien. Ni souffrance ni inconfort. Etait-elle morte ? Ou simplement revenue à elle ? Une main tenait la sienne. Elle était allongée sur le dos.
— Khalid, murmura-t-elle.
Ce nom, tel un talisman, lui transmit la force d’ouvrir les yeux. Elle était vivante.
— Maggie ! Maggie, ma chérie, tu es enfin réveillée !
Ce n’était pas Khalid qui venait de s’écrier ainsi, mais Zeinab. Tournant légèrement la tête, elle vit son amie la regarder avec intensité. Elle avait les traits tirés et semblait avoir vieilli d’un seul coup.
— Tout va bien, affirma-t-elle. Tu es sauvée, maintenant.
 Gagnée par une peur instinctive, Maggie demanda, la bouche pâteuse :
— Le bébé ?
Zeinab esquissa un sourire tendu.
— Tu as une petite fille, née par césarienne. Elle est en couveuse.
Maggie eut un coup au cœur ; sa peur redoubla. Un sentiment de culpabilité la ravagea : c’était sa faute si son bébé était né avant terme.
— Comment va-t-elle ?
— Elle est toute petite ; elle a besoin de soins particuliers. Il y a eu des complications pendant la mise au monde. Mais elle ne cesse de prendre des forces.
Maggie la fixa, cherchant à démêler la vérité des paroles de réconfort.
— Khalid a été là tout le temps, reprit Zeinab. Il a refusé de te quitter. Il vient juste d’aller voir le bébé.
Maggie s’affola. Tout cela sonnait faux. Malgré sa tension, l’inquiétude qu’elle éprouvait pour sa petite fille, son épuisement, elle ne put s’empêcher de ressentir de la déception. Khalid n’était pas là. Zeinab pouvait tenter de la rassurer autant qu’elle le voulait, les faits parlaient clair.
Elle ferma les paupières. Aurait-elle pu s’attendre à autre chose de la part de son mari ? Elle connaissait ses priorités : seul l’enfant avait compté pour lui, dès le départ.
Les larmes lui montèrent aux yeux et elle détourna la tête, incapable de surmonter sa souffrance. Elle avait imaginé cette main qui avait serré la sienne, cette voix désespérée qui avait imploré les médecins de la sauver. Son esprit lui avait joué un bien mauvais tour…
— Maggie, reprit Zeinab, douce et apaisante, ta petite fille et toi êtes en de très bonnes mains, ici. Khalid sera heureux de voir que tu as repris connaissance. Il s’est beaucoup inquiété pour vous deux. Tout va s’arranger, tu verras.
Elle adressa un faible sourire à l’épouse d’Hussein mais ne dit rien. Elle ferma de nouveau les yeux et se laissa glisser, une fois de plus, dans le monde obscur où lui étaient épargnées la souffrance et les désillusions.
*  *  *
Dans la pénombre de la chambre faiblement éclairée, Khalid contemplait le visage pâle de sa femme. Une peur sans nom l’étreignait. Malgré les affirmations rassurantes du médecin, prétendant qu’elle s’était déjà réveillée et était en bonne voie de récupération, il n’y croirait que lorsqu’il pourrait le constater par lui-même.
Il avait envie de prendre Maggie dans ses bras, de sentir la douceur soyeuse de ses cheveux, de murmurer à son oreille ses excuses et ses regrets. La culpabilité le ravageait. A cause de lui, sa femme avait failli mourir, et leur petite fille avec elle.
Il avait connu la douleur du deuil, mais rien ne l’avait préparé à la souffrance affreuse qui l’avait dévasté quand il avait cru perdre Maggie. C’était lui qui aurait dû se trouver au volant, qui aurait dû la protéger.
Il passa une main nerveuse sur son visage tendu. Il avait eu tort d’accepter leur séparation. Il aurait dû, au contraire, abattre les barrières dressées entre eux — principalement à cause du déni de ses propres sentiments. Il s’était conditionné à croire qu’il n’éprouverait plus jamais de telles émotions. Effrayé à l’idée d’aimer, et de subir encore une perte, il avait été lâche.
Le sauvetage de Maggie avait été périlleux ; il aurait très bien pu tourner à la catastrophe sur ce terrain accidenté. L’opération chirurgicale avait été une tentative de la dernière chance pour sauver Maggie et le bébé. Pendant tout ce temps, Khalid, réduit à l’impuissance, n’avait pu que lui serrer la main et lui parler, la supplier de tenir bon et de rester avec lui. A l’idée qu’elle pourrait disparaître à jamais, il avait failli devenir fou. D’ailleurs, la peur ne l’avait toujours pas quitté.
Soudain, il crut voir papilloter les paupières de Maggie. Il bondit de sa chaise. Etait-elle en train de se réveiller ? Deux grands yeux verts se fixèrent sur lui. Il crut défaillir de soulagement — et de remords. Elle semblait si faible, si désemparée ! Il serra les poings, se contraignant à garder la distance nécessaire. Il devait respecter ses sentiments et non l’étreindre entre ses bras, comme il brûlait de le faire.
— Khalid…
La voix de Maggie était meurtrie, faible et étranglée. Il se hâta de remplir un verre d’eau.
— Tiens, habibti, bois !
Il glissa un bras derrière ses épaules pour la soulever et la soutenir. Il la sentit frémir, et espéra avec ferveur que c’était la conséquence de l’effort physique, pas une manifestation de rejet.
Quand elle fut désaltérée, il la rallongea et retira son bras. Posant le gobelet sur la table de nuit, il se força à reculer.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il.
— Vivante, dit-elle, s’essayant, sans grand succès, à sourire.
— Tu m’as causé du souci, lâcha-t-il presque malgré lui.
« Du souci », se morigéna-t-il en silence. L’expression était faible : il avait été fou d’angoisse !
Maggie posa les yeux sur lui, puis les détourna.
— Le bébé, souffla-t-elle. Comment va-t-il ?
— Elle prend des forces à vue d’œil. Elle est aussi belle que sa mère.
Khalid ne put retenir un sourire. Il avait été subjugué par la résistance de sa fille. Cela lui avait insufflé de la force lorsqu’il avait failli en manquer.
De nouveau, Maggie le fixa ; il lut de l’étonnement dans son regard.
— C’est vrai ? Elle est sauvée ? Tu ne me mentirais pas…
— Je te le jure. Son départ dans la vie n’a pas été facile, mais les signes sont excellents, elle réagit bien. Tiens, regarde.
Il sortit son mobile de sa poche et osa s’approcher d’elle. Il afficha sur l’écran les photos qu’il venait de prendre et lui tendit l’appareil. Il nota qu’elle évitait tout contact avec lui au moment de le saisir. Il en fut triste mais il comprenait : il lui avait fait tant de mal ! L’imaginer toute seule sur cette route de montagne dangereuse le rendait malade. Lui permettrait-elle de réparer ses erreurs, ou était-il trop tard ?
Trop tard ? Non, il ne voulait pas envisager cette possibilité !
— Elle est si belle, soupira Maggie, émerveillée et attendrie. Et si petite. Tu es sûr qu’elle ira bien ?
Il hocha vigoureusement la tête.
— Les médecins sont catégoriques.
— Je veux la voir, murmura-t-elle.
— Tu la verras. Très bientôt.
Figé, rongé de culpabilité, il songea qu’il aurait pu empêcher tout cela. S’il n’avait pas fait défaut à Maggie, la grossesse serait allée à son terme ; elle n’aurait pas eu à lutter pour sa propre survie. Mais il n’avait pas été là. Il n’avait pas su gagner sa confiance. Il avait laissé se désintégrer leur union. Pas étonnant qu’elle ait cherché à le fuir ! Il s’était nourri de sa passion, de son affection, avait même pris son innocence et, en retour, il ne lui avait rien donné — du moins rien qui comptât vraiment.
Il s’assit à côté du lit. Même s’il arrivait à la convaincre de lui pardonner, il n’était pas près de se pardonner lui-même…
— Tiens, fit Maggie, lui rendant son portable. Merci de me l’avoir montrée.
— Garde-le. En attendant de la voir en chair et en os.
— Merci, dit-elle avec raideur, comme si elle parlait à un étranger.
N’y tenant plus, il lui prit la main et la serra entre les siennes. Elle tenta de se dérober mais il la retint fermement. Subitement, il revécut les instants où il avait vu basculer son univers : l’écharpe bleue accrochée au rosier, le grondement du 4x4 s’éloignant de la forteresse, la peur de savoir Maggie seule sur la route ; puis l’attente de l’hélicoptère, tandis qu’il n’avait pas d’autre recours que de la tenir dans ses bras et de s’efforcer de garder espoir, terrorisé à l’idée que le passé se répétait.
— Tu me fais mal, lui reprocha-t-elle.
— Pardon, murmura-t-il, portant la main de Maggie à ses lèvres.
Elle était sa femme. Pour elle, il était prêt à tout. Sauf à la laisser partir. Cela, c’était impossible.
*  *  *
— Je n’ai pas su te protéger. Je n’ai pas su protéger ma famille.
Maggie tiqua. La voix de Khalid était abrupte, étrangement rocailleuse. Il lui tenait la main, très fort, et son expression était sombre. Elle sentait qu’il contenait avec peine ses instincts de possession les plus primitifs. Mais cette attitude de propriétaire ne la concernait pas. Il avait eu peur pour le bébé. Comme elle. C’était leur seul véritable lien : l’amour de leur enfant.
— Tout va bien, le bébé est sain et sauf, Khalid, dit-elle, n’hésitant pas une seconde à lui transmettre du réconfort.
Car elle l’aimait, même s’il ne lui rendait pas ses sentiments.
— Tu es saine et sauve, murmura-t-il d’une voix étranglée, étrangement changée.
Comme il relevait la tête, elle fut choquée par son visage ravagé par une angoisse brute. De nouveau, elle lui serra la main. Elle ne supportait pas de le voir souffrir.
— Quand je t’ai vue inconsciente… C’était comme si tous les cauchemars du passé revenaient me hanter.
— Shahina, souffla-t-elle, comme engourdie.
— Comment ai-je pu laisser arriver ça ? Elle est morte à moins de dix kilomètres de l’endroit où tu as quitté la route.
Ces mots tétanisèrent Maggie. Il n’était pas étonnant que Khalid soit bouleversé, pensa-t-elle, horrifiée. Il avait dû traverser des moments terribles dans l’attente des secours, se demandant si l’hélicoptère arriverait à temps.
— Je n’aurais jamais dû t’amener en montagne ! J’aurais dû savoir que c’était trop dangereux, surtout pour une femme enceinte. C’est trop éloigné de tout centre médical.
Elle soupira. Son propre sentiment de culpabilité, sa propre détresse semblaient faibles par comparaison avec ceux de Khalid. Son cœur se serra à la vue des émotions qui le ravageaient. Elle l’avait toujours connu maître de lui. A présent, il était à nu. Et il souffrait.
— Je ne te mérite pas, Maggie…
D’un geste instinctif, elle posa la main sur sa joue. Elle n’arrivait pas à lui en vouloir de ne pas lui rendre son amour. Les sentiments ne se commandaient pas. Celui-ci s’était emparé d’elle sans crier gare. Elle ne pouvait reprocher à Khalid d’avoir donné son cœur à une autre des années plus tôt.
— Je ne me pardonnerai jamais, reprit-il, abattu. Et comment pourrais-je espérer que tu me pardonnes ?
— Khalid, il n’y a rien à pardonner.
— Vraiment ? Et notre mariage, alors ?
— Je t’en prie…
Elle n’avait pas la force d’entendre que leur union était une erreur pour lui, que son cœur appartenait à sa première épouse.
— Mais je dois parler, Maggie ! J’ai été négligent. Il y a pire : je t’ai rendue malheureuse. Je n’ai que trop longtemps profité des bienfaits de notre mariage, sans rien donner en retour. J’ai été totalement égoïste. J’ai gardé mes distances affectives parce que je croyais ne plus pouvoir aimer. Tu mérites mieux que ça.
Elle fronça les sourcils, surprise. Ainsi, il avait finalement changé d’avis au sujet du divorce ! Il allait lui rendre la liberté dont elle avait besoin. Pourquoi alors avait-elle le sentiment d’être un prisonnier attendant une sentence de mort ?
 Des larmes lui montèrent aux yeux et elle tenta, sans y parvenir, de dégager sa main de celle de Khalid.
— Quand tu as décidé de te protéger, poursuivit-il, quand tu m’as refusé ton corps — et plus encore  : ton affection —, j’ai enfin compris ce que j’avais fait. J’ai pris conscience de ce que j’éprouvais pour toi.
Le souffle court, Maggie fixait les yeux noirs de Khalid, si intenses, si brillants.
— J’ai honte, avoua-t-il. Vraiment honte de ne pas avoir compris plus tôt. Je me suis dissimulé la vérité, trop lâche pour regarder au-delà des œillères que j’avais moi-même posées. J’aurais dû me rendre compte que je ne t’avais pas bien traitée.
— Khalid, je t’en prie, n’en dis pas plus. Je sais ce que tu ressens…
— Alors, tu es bien plus perspicace que moi, habibti. Il m’a fallu beaucoup trop de temps pour comprendre ce que tu représentais pour moi. Pour comprendre que j’en étais venu à t’aimer pour ta force et ta beauté, ton charme, ta tendresse, ta chaleur, ta détermination — tout ce qui fait de toi une femme si spéciale.
Maggie le dévisagea, hébétée. Il était impossible de ne pas capter la profonde sincérité de Khalid.
— Je m’étais persuadé que je restais avec toi par commodité, par affection, respect, et à cause de notre époustouflante entente sexuelle. J’ai tout envisagé, sauf l’amour.
L’amour ? s’étonna Maggie, de plus en plus abasourdie, incapable de prononcer une parole.
— Il était plus simple de croire que je te désirais parce que tu étais la séduction incarnée. Parce que tu savais écouter et résoudre simplement et intelligemment les problèmes.
— Et parce que je portais ton enfant ? ajouta Maggie.
Elle ne parvenait pas à se convaincre de ces paroles merveilleuses, malgré l’espoir qui se frayait un chemin dans son cœur.
 — C’était une autre de ces explications logiques, oui. Après tout, c’est le prétexte dont je me suis servi pour te contraindre au mariage.
— Le prétexte ? fit-elle, fronçant les sourcils.
— Oui. J’avais déjà décidé de t’accueillir dans ma vie. Ta grossesse a accéléré les choses, mais je ne l’ai pas regretté, lâcha Khalid avec l’un de ses magnifiques sourires. Une nuit m’a suffi pour savoir que je n’en avais pas fini avec toi. C’est pourquoi tu as été amenée à Shajehar. J’avais la ferme intention de te séduire de nouveau.
A la vue de son regard brillant, Maggie sentit une étincelle jaillir dans son cœur. Mais il lui était difficile de croire les mots pourtant merveilleux de Khalid. Il essayait sans doute de jeter entre eux un pont sans fondations réelles. Pour le bien de leur petite fille.
— Khalid, tu n’as pas besoin de mentir.
— De mentir ? Mais la vérité est que je t’aime, habibti. Depuis des mois et des mois ! J’étais trop entêté pour l’admettre. Hussein l’avait vu, et Zeinab aussi. Hussein a fini par me dire mon fait à la forteresse.
— Il a dit qu’il t’avait vu avec Shahina et que je méritais de savoir la vérité, dit-elle, se risquant enfin à évoquer le spectre du grand amour de Khalid.
— Oh ! tu as donc entendu ça ?
— Oui. Tu as répondu que j’étais différente d’elle. Que tu le sentais chaque fois que tu me voyais, ajouta Maggie avec effort, se retenant difficilement de trembler.
— En effet, ma douce. Shahina était mon premier amour. Nous nous connaissions depuis toujours, notre idylle a fait partie de notre jeunesse. Nous partagions quelque chose de spécial et je n’aurais jamais cru éprouver de nouveau de l’amour pour une femme ; être balayé par un sentiment si puissant qu’il chamboulait mon bon sens et ma libido. Tu m’as fait comprendre que je devais me dégager du passé et avancer. Je t’aime, Maggie. De tout mon être. C’est comme si la foudre m’avait frappé en plein cœur. Je ne suis plus un gamin, je sais ce que je veux dans la vie : toi. Pour toujours. Est-il possible que tu éprouves un petit quelque chose pour moi ? Assez pour accepter mes excuses et rester ?
Les yeux de Maggie se remplirent de larmes. Elle aurait tant voulu y croire !
— Tu parles sous le coup du choc. L’accident t’a remémoré Shahina.
L’expression d’horreur qui se peignit sur le visage de Khalid la laissa le souffle coupé.
— Non, mon amour ! Ne dis jamais ça ! Malgré mes souvenirs, c’est pour toi que j’ai eu peur. Et pour notre bébé. Ce que je ressens pour toi est réel et sincère. Sans toi, je ne suis rien.
— Mais j’ai entendu…
— … mon oncle me fustiger parce que je menais notre mariage dans l’impasse, coupa Khalid. Je ne savais pas comment te convaincre de me faire confiance, de m’accorder une deuxième chance. Je regrette de m’y être si mal pris. J’aurais dû te courtiser, te déclarer mon amour. Au lieu de ça, j’étais paralysé par la peur d’être allé trop loin avec toi, de n’avoir aucune chance de te conquérir.
— Khalid…, murmura Maggie alors qu’il prenait son visage entre ses mains.
Jamais ce prénom ne lui avait semblé si délicieux à prononcer. Elle le dévisagea, cet homme qui, pour la toute première fois, lui révélait ses sentiments intimes, ses peurs et ses espoirs.
— Peux-tu me pardonner, Maggie ? Je t’ai tant fait souffrir.
— Il… il n’y a rien à pardonner. Je t’assure.
Elle sourit timidement, refoulant ses larmes, et se laissa envoûter par son regard chargé d’émotion.
— Alors, dis-moi ce que je veux entendre.
Malgré ces propos où perçait son arrogance d’autrefois, elle lut de la crainte dans ses yeux. Et cela la convainquit plus que tout le reste.
— Je t’aime, Khalid.
Il l’attira entre ses bras, et les mots devinrent inutiles.
*  *  *
— Pourquoi souris-tu ainsi, habibti ?
Maggie se tourna et vit surgir de l’ombre du jardin la haute silhouette familière aux cheveux de jais. Son regard en détailla les beaux traits si bien sculptés, puis s’abaissa vers la petite silhouette que Khalid tenait à l’abri de ses bras.
Jasmine avait six mois, des joues rondes et un petit nez en bouton de rose. Elle avait hérité des cheveux bruns de son père ; son petit rire musical et sonore exprimait bien son caractère solaire. Mais pour le moment elle semblait surtout affamée.
Comme toujours, en la voyant avec son père, Maggie sentit son cœur se soulever de bonheur. Elle avait tant de chance !
— Je pensais à votre capacité à imposer votre volonté et à obtenir tout ce que vous voulez, Votre Majesté, répondit-elle, séductrice, avec une petite révérence ironique.
— C’est ça, essaie de me faire croire que je règne à ma guise dans ma propre famille, répliqua-t-il avec amusement. N’est-ce pas toi qui as décidé que nous passerions tous nos étés dans ces montagnes ?
— Le regrettes-tu ?
— Non, tu avais raison. Je ne peux pas vous enfermer dans un cocon, Jasmine et toi.
De son bras libre, il l’attira à lui et déposa un baiser langoureux au creux de son cou.
— Khalid ! protesta-t-elle, essayant d’ignorer les sensations délicieuses qui se promenaient déjà sur sa chair.
Elle prit sa fille dans ses bras, puis ajouta, d’un ton qui se voulait raisonnable :
— Le moment et le lieu sont mal choisis.
 — Tu as peut-être raison, concéda son mari. Mais, quand tu auras nourri cette petite goulue de Jasmine, tu me permettras peut-être d’exercer sur toi mon fameux pouvoir de persuasion ?
Il les enlaça, tout en haussant les sourcils d’un air suggestif.
Maggie ne put réprimer un soupir de plaisir absolu. Contrairement à son attente, elle avait trouvé l’amour. Elle était comblée. Son rêve était devenu réalité.
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Le souffle brolant du désert va enflammer leurs cceurs...
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Alors qu'elle marche sous une pluie batcante, Maggie
voit sareéter prés delle un homme incroyablement
viril et séduisant, qui lui propose de la ramener en
voiture au haras voisin, ot il loge, pour qu'lle puisse
se metcre & abri. Comment refuser, alors que Iorage
redouble ? Et surcout pourquoi, alors que cet inconnu
lui inspire un désir fulgurant, fou, comme elle n'en a
jamais connu.... Si fou qu'elle s'y abandonne biencdt
avec délice. Mais au matin, persuadée quiil ne sagic
pour lui que d'une histoire sans lendemain, Maggic
reprend ses esprits et s'enfuit. Pour, quelque temps
plus tard, apprendre qu'elle est enceinte...
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